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P I È C ES FU G IT IV ES

· E N V E R S E T E N P R OS E,

V E R S

A Madame la Comteſſe D*A R v 1 L L E,

Dame d'Honneur de Madame Comteſſe

D'A R T o 1 s, en lui préſentant, le jour

de ſà Fëte , un bouquet de Roſes 3 *

d'immortelles.

E, LÊME de nos ſentimens,

Ces fleurs naquirent ſur vos traces :

Nous devons les Roſes aux Grâces,

Les Immortelles aux Talens. - -

( Par M. Baudin, d'Aix, Étudiant an

Médecine à Paris, ) ".

A ij



4 · M E R C U R E

-

ARIETTE traduite du Drame de Vinceſlas,

º , d'Apoſtolo Zeno. . ·

EGRA, e languente FoIBLE & languiſſante

Sta a cielo ardente, Sous un ciel ardent, s

La porporiaa , La roſe naiſſante

De'fîor Regina : Touche à ſon couchant :

Ma alfeſco umore : Que l'humide Aurore

Del primo albore La baigne de pleurs,

Ripiglia, e ſpiega La fille de Flore

La ſua belta. Redevient encore

Anche in riſtoro La Reine des fleurs.

' Del tuo martoro Ainſi, ma Pauline,

Cormio, ſen viene S1 dans ma langueur

L'Amica ſpene ; Ta bouche enfantine

É al leggiadretto ' Ranime tnon cœur ;

| Suo dolce aſpetto A ton doux ſourire

In te più ardito l'Amour enchanteur

L'amor ſi fa. Reprend ſon empire

Avec ton ardeur. -

(Par M. Couret de Villeneuve, Imprimeur du Roi à

Orléans; Editeur de la Bibliothèque des meilleurs

Pcëtes Italiens, en 36 vol. in-8°., dont ce morceau eſt

riré , & pour laquelle on ſouſcrit à raiſon de 2 liv. 1o ſ

le volume de 4 à 5oo pages ſur beau pap. caract. neuf.

, On délivre actuellement 7 vol. , il en paroît un tous les

mois franc de port par la poſte. On ſouſcrit à Paris, * |

«he; Nyon aîné, Libraire, rue du Jardinet ; chez Cucheta

libraire, rue Serpente, & à Orléans, chei l'Editeur,
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VE R s ſur le Dtſcours de M. le Comte

- D E G U I B E R T. !

Co• en vos faits, on voit dans ce Diſcours

Que vous aimez la gloire avec ivreſſe :

Vous ne pouviez jamais placer mieux vos amours ;

Vous n'aurez pas une ingrate maîtreſſe.

(Par l'Auteur des Vers inſérés dans le Journal

de Paris, Feuille du 23 Janvier 1786.)

Explication de la Charade, de l'Énigme &

du Logogryphe du Mercure précédent.

LE mot de la Charade eſt Mariage; celui

de l'Énigme eſt Bonnet de nuit ; celui du

Logogryphe eſt Anne , où l'on trouve âne.

4.

| | : .. C H A R A D E.

MoN premier, mot latin, fut jadis dans les cieux;

Mon ſecond a porté le Monarque des cieux ;

Et mon tout autrefois brilloit du haut des cieux.

(Par M. Ba**n.)

--
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M E R C U R E

É N I G M E. .. ,

Quoise- jamais dans l'eau, je ſuis toujours dans

l'onde ; -

Je commence demain & je finis le monde. … »

( Par le même. ) "

,

•

L O G O G R I P H E.

Cºi,, du Dieu des Vers, je naquis dans la Fraree ;

Et par l'arrêt des bizarres deftins,

Ce fut, Lecteur, la Muſe des Latins |

Qui ſourit à ma naiſſance. ·

En me décompoſant, tu trouveras d'abord , #

Un fleuve très-connu dans les Guvres d'Ovide ;

Le ccntraire de court , cet anin ai timide

Qui ſe cache en ſon trou pour éviter la mort;

Le bâton d'un Géant fameux dans l'Énéide.

Ami Lecteur, tourne-moi maintenant ;

Et je deviens ce fieuve bienfaiſant •

Qui des Égyptiens féconde les campagnes; . - |

Un Dieu Berger habitant des montagnes ;

Un habitant du Nord ; le plus beau des oiſeaux.

Je pourrois bien encor, ſi je voulois m'en croire,

Préſenter à tes yeux le Roi des animaux ,

Et celle des Neuf Sœurs qui préſide à l'Hiſtoire,
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Et certaine épithète accordée aux François ;

Et.... mais chut!... j'ai huit pieds : bon ſoir; & je me

tais.

( Par le même. )

NOUVELLES LITTERAIRES.

PIÈcEs intéreſſantes & peu connues , pour

ſervir à l' Hiſtoire & à la Littérature, par

· M. D. L. P. Tome 4°. in-12. A Bruxelles,

& ſe trouve à Paris, chez Prault, Impr.,

quai des Auguſtins. - -

L'Histories n'a d'ordinaire à puiſer que

dans deux ſources différentes : les dépôts pu

blics, & les autres Hiſtoriens; & il eſt un nom

bre de vérités qui, n'ayant pu pénétrer dans

les dépôts publics, n'ont pu, par la même rai

ſon, être tranſmis par les Hiſtoriens. Il y a des

faits que des contemporains ont recueillis,

- & qu'ils n'ont pu mettre au jour, par des

conſidérations particulières, ſoit par crainte,

, ſoit par intérêt. Il arrive un temps où ces di

vers motifs ne ſubſiſtant plus, la publicité de

ces mêmes faits peut être utile ſans aucun -

| danger ; mais fouvent ils continuent de reſ

ter oubliés, parce que ceux qui les poſsèdent

n'ayant aucun intérêt à les tenir ſecrets, n'en

ont point auſſi à les rendre publics. . !

Il eſt donc évident qu'on doit ſavoir beau

- A iv



3 , M E R C U R E

· coup de gré aux Écrivains qui ſe donnent la

peine de fouiller dans les porte-feuilles par

· ticuliers, dans les papiers de famille, pour

• en tirer des détails utiles à l'Hiſtoire , aux

| Sciences ou aux Arts. On doit même leur

ſavoir gré d'en aller chercher de peu connus

, - dans des Ouvrages imprimés, parce que la

foule des Livres étant devenue innombrable,

les moyens d'inſtruction, en ſe multipliant,

, ſont deſormais difficiles à déterrer dans ce

chaos de Livres de toute eſpèce, où ils riſquent

de reſter cachés. - -

" Ce n'eſt pas que tous ces Mémoires par

· ticuliers doivent être regardés comme des ti

tres irréprochables , mais au moins ce ſont

' des témoins qu'il faut entendre, parce que

, leurs récits peuvent éclaircir les cauſes de

· pluſieurs faits hiſtoriques , ou altérés par

l'ignorance, ou déguiſés par la foibleſſe , ou

dénaturés par l'impoſture. En livrant le tout

au creuſet de la critique, les faits qui réſiſte

ront à cette épreuve, ſeront toujours des ac

quiſitions réelles. - /

Tel eſt le but, tel eſt le travail de l'Éditeur

du volume que nous annonçons. C'eſt le qua

·trième de ce Recueil ; & il ne le cède point

aux précédens, pour le nombre & l'intérêt

des Pièces qu'il renferme. M. de L. P. ayant

vécu avec beaucoup d'Hommes célèbres dans

· tous les genres, aux anecdotes qu'il a tirées

· des porte - feuilles qu'on lui a communiqués,

il a joint celles qu'il avoit conſignées dans le

ſien, & dans leſquelles il parle,tantôt comme
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: Acteur, tantôt comme témoin. Mais il n'a

· pas borné ſes recherches à ce qui étoit pure

- ment utile: ſon Ouvrage eſt un Recueil de

· choſes ſérieuſes ou amuſantes, même fri

· voles; il a voulu plaire en inſtruiſant; & il a

· .. cru, avec raiſon, qu'un des grands moyens de

plaire étoit la variété. -

Après ces réflexions, nous allons faire con

, noître, ſoit en abrégeant, ſoit en citant, quel

: ques morceaux de ce volume, parmi les

| Pièces hiſtoriques, trop conſidérables pour

: trouver ici leur place, tels qu'une relation

: de la mort de Monaldeſchi , Grand Ecuyer

, , de Chriſtine , Reine de Suède; des Anec

, dotes Ruſſes ; une Lettre de Henri II à

, Diane de Poitiers; l'Hiſtoire du fameux Père

, Ottoman , &c. &c. Nous nous arrêterons un

: moment aux particularités concernant le maſ

: ſacre de la S. Barthélemi, tirée des manuſ

· : crits d'Auguſtin Conon, Avocat au Parlement

: de Rouen. . |

| - Ce qui donne envie d'en croire l'Auteur de

: ces manuſcrits ſur les horreurs qu'il raconte

: de cette fatale journée, c'eſt qu'il dit avec

: autant de franchiſe ce qu'il ſait pour & contre

, le Parti Royaliſte. L'Anecdote ſuivante peut

- être citée en preuve. . - !

.. º On prétendit pourtant ( car il faut être

| » vrai ) que ce même Duc de Guiſe, d'Au

| , » male & autres Seigneurs, quelque ſem

. » blant qu'ils fiſſent, s'y comportèrent aſſez

- » doucement, & comme ſi leur colère ſe fût

| » appaiſée après la mort de ra , car ils

- - - V
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ſauvèrent à beaucoup la vie, même en la

maiſon de Guiſe, où le Seigneur-d'Acier

» & quelques autres s'étoient retirés à ſau

» veté ; tellement qu'à leur retour de la

pourſuite des fugitifs, & quelques jours

après, le Roi leur fit très-mauvais viſage,

croyant que ceux qui étoient réchappes

n'avoient été ſauvés que par leur faute. »

Ii faut avouer que ſi ce détail décharge un

· peu le Duc de Guiſe , il ne dépoſe pas en

· faveur de Charles IX ; & tout le reſte

guérit bien de la tentation qu'on pourroit

' avoir, d'excuſer ce Monarque ſur ſon extrême

· jeuneſſe. Quand l'Auteur du manuſcrit nous

a repréſenté tout le Dimanche du 24 Aoûr,

employé à tuer, violer , ſaccager , le nom

bre des morts excédant dix mille perſonnes ;

les rues couvertes de corps mcrts , la rivière

teinte en ſang , les portes & entrées du palais

du Roi teintes de même couleur , ſans que

les lueurs fuſſent encore aſlouvis ; on ne

· peut entendre ſans indignation ce Mo

narque dire, à propos du temps , qui fut

clair & ſerein pendant les jours du maſſaere :

qu'il ſembloit que le temps ſe réjouît de la

· Euerie des Huguenots.

· Le même Écrivain ajoute: " Le Roi, quel

- » ques jours après, envoya chercher Pigon ,

» Bouchier, & grand maſſacreur , auquel il

» demanda s'il y avoit encore dans la ville

quelques Huguenots de reſte.A quoi Pizon

répondit qu'il en avoit jeté le jour aupara

» vant ſix-vingt dans l'eau, & qu'il en avoit

3
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» eneore entre ſes mains autant pour la nuit

» ſuivante. De quoi le Roy, grandement

» resjoui, ſe print à rire ſi fort, que ne le

» ſauriez croire. » - 1 , *

· Le crime ſans remords, le crime commis

avec ce ſang-froid , à l'âge qu'avoit Char

les IX, eft un phénomène monſtrueux dans

la Nature.

Parmi les Mêlanges Hiſtoriques, il y a des

traits ſinguliers ou remarquables. Sous Phi

· lippe V , un des premiers Seigneurs de la

Cour ayant tué un Commis aux barrières,

ce Monarque fit appeler le père, & lui ayant

contè fa §§o§ ie§

l'interrogea ſur le châtiment qu'il devoit or

donner : * La mort, Sire, répondit le Duc :

» il faut un exemple ; ſans quoi..... Vous

» ignorez ſans doute, dit le Prince en l'in

- » terrompant, quel eſt celui dont vous pro

» noncez la ſentence!..... Si c'étoit votre

| » fils ? Dût-ce être moi-même, dit le père

» en ſanglottant, je n'ai rien dit que de juſte,

» & ne changerois point d'avis. Eh bien ,

» reprit le Roi,§ vous avez jugé en

» Roi, c'eſt à moi de juger en père. Votre

| » fils eſt jeune, & a beſoin de grâce. Je la

>

» lui donne. Dédommagez la famille de

» l'homme qu'il a tué, & qu'il voyage pen

, » dant quelques années, pour appfendre à

| » reſpecter les loix de ſon pays. » . - -

Quand on ne connoît que la révolution

· que Cromwel a opérée dans ſon pays, ſans

être inſtruit en détail des ſecrets reſſorts qu'il

- · A vj
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a fait agir, on eſt ſurpris en liſant le portrait

que fait de lui Higgons, Hiſtorièn Anglois,

qui paſſe pour être très-impattial. Cet Au

teur, qui ne lui accorde, des qualités, ſoit du

corps, ſoit de l'eſprit, qui ſervent de degrés

à l ambition, que la diſſimulation & l'hypo

criſie, ajoute que ſa figure étoit baſſe, pour

ne pas dire vile, ſon regard faux & finiſtre,

ſa politique groſſière & indigne d'un homme

bien né. Il prétend qu'on ne doit attribuer

l'excès de ſon élévation, qu'à l'étrange con

cours des circonſtances ; circonſtances qui,

dit-il, n'étant jamais arrivées auparavant, ne

ſe retrouveront peut-être jamais les mêmes.

Enfin il ne lui accorde d'autres talens que

celui de prêcher, de pleurer & de prier; ce

qui lui acquit l'eſtime de la populace & des

† d'une armée fanatique. * D'où l'on

» peut conclure avec raiſon, que, né dans

» un tout autre temps en Angleterre, il n'y

» auroit jamais été qu'Olivier Cromwel; &

» qu'en France il ne ſeroit peut-être jamais

» parvenu à commander un Bataillon de

» Milices. » -

Forcés de borner nos citations, nous allons

· rapporter une Anecdote ſur Louis XIV, aſ

ſiégeant Amſterdam, qui étoit prête à ſe ren

dre. « Les Magiſtrats s'aſſemblent, délibèrent

» ſur ce qu'il y avoit à faire dans une telle

» circonſtance ; & l'on convient unanime

» ment de lui porter les clés de la ville. On

» s'apperçoit alors qu'un vieux Bourgue

» meſtre endormi n'a pas dQnne ſon ſuffrage.

>
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On le réveille ; il demande ce qui a été

délibéré:- D'alleroffrir au Roi de Fran

ce les clés de la ville. Les a-t'il demandées,

repartit le vieux dormeur. - Pas encore ,

» lui réplique-t'on.— En ce cas, Meſſieurs,

leur dit-il, attendez du moins qu'il les de

mande. Et ce ſeul mot, à ce qu'on dit,

ſauva la République. »

A ce trait hiſtorique joignons-en un autre

d'un ton différent. º Au moment où les Mi
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niſtres de la Reine Éliſabeth , intimement

perſuadés que c'étoit plaire à leur jalouſe

& cruelle Reine, que de lui faire enviſager

la mort de Marie Stuart comme abſolu

ment néceſſaire à ſon repos , ainſi qu'à

celui de ſes ſujets; le Comte de Leiceſtre,

qui n'étoit pas plus conſciencieux ni moins

cruel que les autres, mais plus fin & plus

politique, vint un jour trouver la Reine,

& la conjura de ne point riſquer une ac

tion dont l'infamie pouvoit retomber ſur

elle-même , puiſqu'elle étoit injurieuſe à

la majeſté de toutes les Têtes Couronnées.

Mais comment donc m'en défaire , s'écria

avec quelque dépit l'implacable Éliſabeth ?

En la faiſant mourir avec decence, répliqua

le courtiſan. Avec décence , lui dit la Reine

étonnée ! En lui envoyant, repartit l'autre,

un Apothicaire , & non pas un Bourreau.

· Éliſabeth ſe repentit, dit-on, plus d'une

· fois de n'avoir pas ſuivi ce conſeil. »

Outre diverſes Poéſies de l'Éditeur, on

trouve dans ce volume pluſieurs Pièces de
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vers qui ne ſe trouvent point parini les Œu

vres de leurs Auteurs. Dans cet article ſe trou

vent les vers ſuivans, qui ſont de Corneille,

& quel'Éditeur a tirésd'un Recueil de Poéſies,

imprimé du temps de ce célèbre Tragique:

La Comteſſe de *** à la Marquiſe de ***.

MARQUIsE, fi mon viſage

A quelques traits un peu vieux,

Souvenez-vous qu'à mon âge

Vous ne vaudrez guères mieux.

LE temps aux plus belles choſes

Aime à faire cet affront :

Il ſaura faner vos roſes

, , Coinme il a ridé mon front.

LE même cours des planètes

Règle nos jours & nos nuits :

On m'a vû ce que vcus êtes ;

Vous ſerez ce que je ſuis. .

CEPENDANT j'ai quelques charmes

Qui ſont aſſez éclatans,

Pour n'avoir pas trop d'alarmes

De ces ravages du temps.

Vous en avez qu'on adore ; ' .

Mais ceux que vous mépriſez

Pourroient bien durer encore

| Quand ceux-là ſeront uſés.
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· * y réfléchit, ces vers :

CHEz cette race nouvelle, -

Où j'aurai quelque crédit,

Vous ne paſſerez pour belle

· Qu'autant que je l'aurai dit.

Nous avons tranſcrit cette Pièce, parce

· qu'en effet ce ſont des vers charmans & peu

' connus. Mais nous obſerverons à M. de L. P.

· qu'il s'eſt mépris, en diſant qu'ils ne ſe trou

· vent dans aucune des Éditions de Corneille.

' · Nous n'en avons qu'une dans ce moment ſous

nos yeux, la plus connue, celle de 1758 ,

vendue chez§ rue du Foin, en Io vo

| lumes; & nous y trouvons cette même Pièce,

| page 1o3 du tome 1o°, contenant les GÈu

· vres diverſes. Nous l'y trouvons avec une

· ſtance de plus, que voici :

- Penſez-y, belle Marquiſe ;

Quoiqu'un grifon faſſe effroi,

Il vaut bien qu'on le courtiſe

- Quand il eſt fait comme moi.

· · Obſervons encore que le mot griſpn, qui

, ſe trouve dans cette ſtance, prouve que l'Édi

teur du Recueil dans lequel M. de L. P. a pris

, ces vers, leur avoit donné un faux titre, en

faiſant parler la Comteſſe de *** à la Mar

quiſe de ***. C'eſt Corneille lui-même qui

, parle en ſon propre nom; & en effet, ſi l'on

Chez cette race nouvelle • - ' .

Où j'aurai quelque crédit, ' * · *



· Vous ne paſſerez pour belle •

Qu'autant que je l'aurai dit, , , · , · · · ·i
# . * - º

:

· ſe rapportent bien plus naturellement à un

· Poëte qu'à une Comteſſe. .. · · , » , .

· · · Ces obſervations ne touchent pas au goût

· avec lequel ce volume eſt redigé, ni au mé-.

, rite des Pièces qu'il renferme. L'agrément s'y

- trouve joint à l'utilité ; & nos§.

. reront ſans doute comme nous, que M. de

: L. P. continue de fouiller dans ſon riche

, porte-feuille. · ' . !

, TRAD v cT I oN nouvelle des Élégies de

. Sextus Aurelius Properce , Chevalier Ro

main. 1 vol. in-12. Prix, 2 liv. 8 ſols. A

· Amſterdam , & ſe trouve à Paris, chez

· Jombert fils, Libraire, rue Dauphine, &

· chez les Marchands de Nouveautés. .

s . " • • • . · · · ,

EN 1772, il parut une autreTraduction des

Élégies de Properce, par M. de Longchamps,

, (Paris, le Jay) in-8°. très-agréablement im

| primée, le texte à côté, écrite d'un ſtyle élé

· gant, animé , plein de chaieur : elle obtint le

ſuccès qu'elle méritoit; mais on eut à repro

· cher à l'Auteur de n'être pas aſſez fidèle; dé

· faut d'autant plus ſenſible, que le texte, voiſin

· de la verſion, avertiſſoit le Lecteur à chaque

· pas des écarts du Traducteur. On y trouve

· toutes les idées de Properce, exprimées même

avec force; mais ce n'eſt pas l'expreſſion de

«et Auteur ; & ceux qui n'entendent point
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l'original, apprendront ſeulement dans cette

Traduction ce que Properce a écrit, ſans con

noître du tout ſa manière d'écrire.

M. de la Houſſaye, Auteur de la Traduc

· tion nouvelle que nous annonçons, a voulu

ſans doute éviter un reproche ſemblable, &

s'eſt attaché infiniment davantage à copier

fidèlement ſon Auteur; mais peut être n'a-t'il

pas évité avec aſſez de ſoin un écueil con

traire.Son ſtyle ſe reſſent trop de la gêne con

tinuelle où l'a mis l'envie de tout rendre. Il

n'a ni l'aiſance, ni la chaleur, ni l'élégance du

premier Traduéteur; & comme ces qualités

diſtinguoient particulièrement le ſtyle de Pro

erce, on eſt fiché de ne les pas trouver dans

a verſion. Cette négligence peut être d'au

tant moins excuſée, que l'abſence du texte

laiſſoit au Traducteur plus de liberté. Il pa

- roît que M. de la Houſſaye , fatisfait d'avoir

bien entendu ſon Auteur, ne s'eſt pas aſſez

occupé des moyens de le faire paroître avec

avantage, & que l'Ouvrage a été fait très

vîte.Si cela eſt, nous l'invitons à y donner de

nouveaux ſoins, à le revoir ſévèrement, & à

faire diſparoître ces taches dans une nouvelle

ition. Il reſtera toujours à celle-ci le mé

rite d'une grande exaétitude ;mérite d'autant

plus précieux, que cet Auteur eſt difficile à en

· tendre, & que cette traduction peut épargner

· beaucoup de peine aux Gens-de-Lettres qui

voudrontlacompareràl'original.Nous croyons

même devoir engager M. de la Houſſaye, s'il

la fait réimprimer, à y joindre le texte, quels
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que ſoient les motifs qu'il ait allégués dans

ſa Préface pour s'en diſpenſer.

Pour donner à nos Lecteurs une idée de

cette Traduction, & leur ſoumettre en même

temps le jugement que nousvenons d'en por

rer, nous citerons au haſard une des Élégies

de Properce, avec la Traduction de M. de la

Houſſaye & celle de M. de Longchamps, afin

qu'on puiſſe les comparer.

Non ego nunc triſtes vereor, mea Cynthia, manes, .

Nec moror extremo debitafata rogo,

Sed ne fortè tuo careat mihi funus amore :

Hic timor eſt ipſis durior exequiis.

· Non adeô leviter noſtris puer heſit ocellis,

Ut meus oblitopulvis amore vacet.

· Illi Phylacides jucunde conjugis heros

' : Non potsit cecis immemor eſſe locis ;

Sed, cupidus falſis attingere gaudia palmis,

Theſſalis antiquam venerat umbra domum.

· Illic quiquid ero, ſemper tua dicar imago.

Trajicit & fati littora magnus amor.

· Illic formoſe veniant chorus heroine,

, Quas dedit Argivis Dardana prada viris,

- Quarum nulla tuâ fuerit mihi, Cynthia,formâ

| Gratior, & tellus hoc ita juſta ſinat.

, Quamvis te longe remorenturfata ſenecia, , .

| Cara tamen lacrymis oſſa futura meis : -

| Qua tu viva meâ poſſis ſentire favillâ ;

Tum mihi non ulto mors fit amara loco.

*i l'
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Cuam vereor, ne te, contempto, cyathia, buſto,

Abſtrahat è noſtro pulvere iniquus amor,

| ëogat & invitam lacrymas ſiccare cadentes !

Flectitur aſſiduis certa puella minis.

- Quare , dum licet, inter nos latemur amantes.

Non ſatis eſt ullo tempore longus amor.

Voici la Traduction nouvelle de M. de la

Houſſaye, que nous donnons la première,

· comme plus conforme au texte, dont elle doit

, faciliter l'intelligence. " -

* Dans l'état où je ſuis, deſcendre triſte

| ment chez les morts, ou ſonger aux derniers

: devoirs qui meſeront rendus , n'eſt pas ce qui

me chagrine : mais mourir peut-être, Cyn

, thie, ſans être aimé de toi, voilà une idée qui

me déſole plus que celle du trépas. L'amour |

m'a tellement ſoumis à toi, qu'il brûlera en- |

core mes cendres.» . . · -

» C'eſt ainſi que, dans l'empire de la mort,

Protéſilas ne put jamais oublier les charnes

. de ſon épouſe, & que deſirant la ſerrer vaine- |

- , ment dans ſes bras, ſon ombre vint errer au

rès d'elle en Theſſalie, dans ſon ancien pa- :

j# Dans le même ſéjour, quelque ſoit mon

· ſort, ton image ne me quittera jamais. Le

7tendre amour connoît - il les bornes du tré

- paS ? »

En vain s'offriront à moi dans les enfers

, toutes ces beautés célèbres qui tombèrent en

- tre les mains des Grecs : je ne ſerai jamais

frappé des attraits d'aucune, comiae des tiens,

#

，
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Cynthie, auxquels la terre ne poſsède rien de

comparable. Quelque§ que les deſ

tins te réſervent, le dernier de tes jours pré

cieux ne verra pas moins couler mes larmes.

Ah! s'il étoit poſſible que tu partageaſſes ſur

ma tombe les mêmes ſentimens, je ne regret

terois de mourir en aucun lieu de l'Univers. »

» Mais, ma Cynthie, que je crains qu'une

· paſſion étrangère ne t'inſpire du mépris pour

· mon bûcher, & ne t'écarte de ma cendre !

que je crains qu'elle ne te force à ſécher les

larmes qui tomberont de tes yeux! Eſt-il une

| maîtreſſe fidelle que les menaces conſtantes

de l'Amour ne finiſſent par maîtriſer ? Tan

· dis que nous le pouvons, Cynthie, aimons

donc pour notre bonheur mutuel. Quel in

ſenſe aſſignera jamais de terme à l'Amour

heureux ! »

· Traduction de M. de Longchamps.

« Non, Cynthie, ce n'eſt pas la mort qui

m'effraye , je conſens volontiers de payer ce

dernier tribut à la Nature. Tout ce que je

crains, c'eſt qu'en perdant la vie, je ne perde

auſſi ton amour. Les horreurs du tombeau

· n'ont rien d'auſſi cruel que cette idée. » .

* Le ſouffle du trépas ſeroit-il donc capa

· ble d'effacer les traits profonds que l'Amour a

gravés dans nos cœurs ? La mort ne put étein

· dre dans Protéſilas le ſouvenir de ſa chère

· Léodamie : pour jouir encore de ſes embraſſe

mens, il quitta le ſéjour des ombres, & re

parut dans ſon ancienne demeure de Theſ
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ſalie. Quelle que ſoit mla deſtinée ſur les ſom

bres bords, je ne ceſſerai jamais d'être ton

amant. Un amour comme le mien peut fran

chir auſſi les obſtacles de l'onde infernale. En

vain la troupe de ces Héroïnes que le ſort des

armes ſoumit aux vainqueurs de Troye, s'of

friroit à mes regards : la terre équitable ne per

mettra pas qu'aucune de ces beautés l'em

porte à mes yeux ſur Cynthie. Quand le deſ

tin épargneroit tes jours juſqu'au terme d'une

longue vieilleſſe, je n'en donnerois pas moins

des larmes au trépas qui réuniroit nos cendres.

Ah ! puiſſes-tu brûler pendant ta vie de cet

amour qui me conſumera dans le tombeau !

Oui, quelque part qu'il me fallût la ſubir, la

mort me ſeroit douce à ce prix. Mais que j'ai

lieu de craindre qu'un nouvel amour ne com

mande à tes pleurs de ſe tarir, & ne te faſſe,

hélas! oublier ce que tu devras à mon ombre !

Il n'eſt point de conſtance à l'épreuve des

ordres maîtriſans de l'Amour. Hâtons-nous

' donc , ô Cynthie ! de goûter les douceurs

d'une flamme mutuelle , durât-il un ſiècle,

l'amour heureux n'eſt jamais qu'un inſtant. »

· Le Lecteur peut prononcer maintenant

entre ces deux Traductions, qui offrent à peu

près par-tout les mêmes défauts & le même

· mérite. On ne ſait pourquoi M. de la Houſſaye

en a tronqué quelques-unes & omis d'autres

· en entier. . -

| | Dans ſa Préface, il combat avec avantage

| l'opinion de ceux qui donnent à Tibulle la

préférence ſur Properce dans le genre éro

*/
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tique;illadonne à ce dernier, même ſurOvide;

& il fonde ce ſentiment ſur des raiſons plau

ſibles & ſur beaucoup d'autorités. Pourquoi .

donc l'opinion contraire paroît-elle plus gené

ralement reçue : Ne ſeroit-ce point que le

ſtyle de Properce étant véritablement plus

obſcur que celui de ſes rivaux, on a trouvé

† court de le condamner quéde ſe donner

a peine de l'entendre ? Il faut convenir auſii

qu'il eſt difficile de faire une appréciation bien

exacte du mérite de deux Auteurs qui en ont

beaucoup, & que c'eſt d'après le plus ou

moins d'analogie qu'on rencontre entre

leur manière de ſentir & la ſienne propre,

qu'on ſe détermine ſouvent en faveur de l'un

d'eux.

LE Mariage inattendu de Chérubin, Comédie

, en trois Aiies & en proſe , par Mme de

Gouge. A Séville, & ſe trouve à Paris,

· chez Cailleau, Imprimeur-Libraire, rue

Galande, & chez les Marchands de Nou

veautés.

Cette Comédie n'eſt ni une parodie ni une

critique de la Comédie de M. de Beaumar

chais. Elle fait ſuite au Mariage de Figaro,

comme celui-ci fait ſuite au Èarbier de Sé

ville; & ſon aétion coinmence même long

remps après que celle du Mariage eſt finie.

Or, s'en appercevra par la différence des rôles

que jouent les mêmes perſonnages dans la

Rouvelle Comédie. Mime deGoºg ayant Pris,
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les noms, a dû conſerver les caractères; mais

ſon intrigue lui appartient.

Il ne manque ici à la maiſon du Comte

Almaviva que deux perſonnages notables,

Mathurin & le Docteur Bartolo. Mais la

ſituation de la plupart eſt bien changée. Fi

aro a fait fortune; car dès la ſeconde Scène,

e Comte lui dit : vous faites l'important,

Monſieur le Financier parvenu. Le Comte, au

contraire, s'eſt fort dérangé, il a vendu ſon

château. - -

Mais c'eſt ſur-tout Chérubin qu'on ſeroit

preſque tenté de ne pas reconnoître. Ce joli

eſpiècle, qui couroit après toutes les femmes,

ui ſentoit des émotions, même à l'aſpect de

† vieille Marceline , qui ſur-tout étoit fi ten

drement, ſi timidement amoureux de laCom

teſſe, eſt aujourd'hui vertueuſement & uni

quement épris de Fanchette ; ce Page enfin,

traité ſi cavalièrement , à qui le Comte va

juſqu'à donner un ſoufflet, au moins d'inten

tion, eſt aujourd'hui un grand Seigneur lui

même, protecteur de ſon Excellence, ou du

moins ſon bienfaiteur; car il loge le Comte

& la Conteſſe dans leur château, qu'il a

acheté. -

· Pour Fanchette, ſon amour n'eſt plus un

enfantillage. C'eſt très - ſérieuſement & de

tout ſon cœur qu'elle répond à la paſſion de

Chérubin , devenu M. le Marquis. On remar

que même en elle un certain air de dignité

qui n'eſt pas ordinaire à une fille de ſon état,

Mais ſon amour & ſa fierté ſont bien contra
A.

s

-
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riés par Antonio ; car il l'a fiancée avec un

Nicolas, qui lui déplaît autant qu'il eſt bête.

| Fanchette & Cherubin gémiſſent doulou

reuſement ſur eur ſort; mais le Comte, qui

prouve qu'il eſt plus facile à un libertin de ſe

ruiner que de ſe corriger, eſt toujours à la

pourſuite de Fanchette. 3 · ·

Telle eſt la fable que Mme de Gouge a -

bâtie avec les perſonnages de M. de Beau- .

marchais. Dans la nouvelle Comédie, la

Comteſſe & Suzanne ſont bien moins occu-,

pées; la dernièrè ſans doute, parce qu'elle eſt

femme, depuis quelque tems, de Figaro; &

la Comteſſe, parce que Chérubin ne met

plus en danger ſa fidélité conjugale. -

Au moment où le mariage de Fanchette va

ſe terminer, on apprend que le Duc & la

Ducheſſe de Médoc, parens de la Comteſſe

& de Chérubin , vont arriver en viſite au

château. On ſe détermine à aller au-devant

d'eux; & le Comte trouve des prétextes pour

reſter ſeul, en faiſant partir tout le monde.

Commeil a tant de goût pour le droit du Sei

gneur, que même en vendant ſon château il

n'a pas voulu renoncer à ce droit-là, il ſe

décide à en uſer auprès de Fanchette. Mais

pour la tromper, il lui fait croire que c'eſt

Cherubin, qui, étant en poſſeſſion du droit

· du Seigneur par l'acquiſition de la terre,

exige qu'elle paſſe avec lui une demi-heure

tête-à-tête. Le rendez-vous eſt troublé par le

retour de Chérubin & de toute la compagnie.

Le Duc & la Ducheſſe qui arrivent en même-.

temps,
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temps, viennent réclamer Fanchette, qui# -

trouve leur fille. Leur mariage d'abord ſecret,

& enſuite réhabilité , les avoit forcés à en

faire myſtère; & delà on devine que Fanchette

devient la femme de Chérubin. -

. Il y a certainement du talent dans cette

Comédie, dont les détails annoncent de l'eſ

prit & de l'imagination. Les caractères y ſont

conſervés fidellement ; & même le ton du

dialogue du Mariage de Figaro y eſt quel

quefois parfaitement imité. Nous ne citerons

qu'un morceau d'une Scène où ſe trouvent le

Comte & Chérubin , avec Fan hette , la

Comteſſe & Suganne. Chérubin , comme de

raiſon, fait l'éloge de Fanchette.

L E C o M T E, ( à part. )

• Il en eſt amoureux comme un EſpagnoL

» Je m'en étois douté : voilà ce qui l'a guéri

» de ſa paſſion pour la Comteſſe.Je n'en ſuis
» pas fâché. • . *- t -

F 1 G A R o, ( bas au Comte.)

· » Je le crois, Monſieur; voilà votre hon

» neur à couvert : vous avez couru de grands .

» riſques !

L E C o M T E, ( de même. )

» Chut !

S U z A N N E.

»Vous voyez comme l'éloge la fait rougir.

Nº. 9, 4 Mars 1786. B
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L A C o M T E s s E,

» C'eſt une vérité.

F A N c H E T T E. •

|

» je ne le ſuis que trop. - -

» Madame la Comteſſe, ne me gâtez pas : | ;

1

· · F 1 e A R o. | | , ,

| » Les femmes en conviennent rarement ;

» mais elle eſt ſi jeune, ſi ſimple, que la

» vanité n'a pas encore corrompu ſon âme. ,

· · L E C o M r E, ( bas à Figaro.)

» Cela viendra, M. Figaro, cela viendra.

- F 1 G A R o.

» Vous l'eſpérez, Monſeigneur?

# ! L E C o M r E.

» J'y compte
\.

· C H É R U B 1 N.

» Mais pourquoi épouſer un homme que

• vous n'aimez pas ?

L E C o M T E.

» On dit que l'amour vient avec le temps.

F 1 G A R o.

» Et moi, je ſoutiens qu'il s'en va.
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• S u z A N N E.

» Figaro a raiſon. -

F I G A R o.

» Je l'aurois juré, &c. »

Dans ce court dialogue épigrammatique,

chacun des Interlocuteurs rappelle ſi bien le

caractère & le ton des perſonnages tels qu'on

les voit dans le Mariage de Figaro , que la

reſſemblance va juſqu'à l'illuſion. Cette ſorte

d'imitation, qui ailleurs ſeroit impuiſſance

& plagiat, eſt ici une preuve de talent. -

On eſt étonné ſur-tout lorſqu'on lit dans

la Préface de cet Ouvrage : * Je le préſente

» aujourd'hui au Public, rempli de fautes, :

» tel que doit l'être une production faite en

» vingt-quatre heures, à laquelle je n'ai rien

» changé.Nous ignorons ce qui ſurprendra

le plus, ou tant de facilité ou tant de mo

deſtie.

Bij
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s CIENCEs E T A RTs. -

PHYSIQUE du Monde , cinquième volume,

Tome premier, ( le ſecond eſt ſous preſſe )

Section cinquième, - - -

L A première Section de cet Ouvrage, contenue

dans le premier volume, renferme l'examen de tous

les ſyſtême de Coſmographie; la ſeconde, contenue

dans le ſecond volume, embraſſe toute l'Aſtronomie

phyſique ; la troiſième, contenue dans le troiſième

volume, renferme toute la théorie de la lumière ;la ,

quatrième, contenue auſſi dans le quatrième volume,

renferme toute la théorie des couleurs. º º ^

, Le traité du feu qui forme la cinquième Section, .

a exigé deux volumes. . , . ' .

| Chaque Section de cet Ouvrage renferme donc

une théorie particulière, & doit être regardée comme

un Ouvrage ſéparé & complet. Chacune de ces Sec

tions préſente, outre notre théorie, l'analyſe raiſon

née de toutes les opinions des Savans ſur la matière !

qu'elle renferme, toutes celles au moins qui méritent

d'être rappelées.

Les§ Sections n'ont de rapport entre elles

que parce qu'elles repoſent toutes ſur un principe com

mun, ou plutôt, parce que toutes ces différentes

théories ſe déduiſent d'un principe unique.

Cet Ouvrage eſt donc, non-ſeulement un corps

complet de Phyſique, mais encore une Bibliothèque

énérale & raiſonnée de cette ſcience.

Toute la Phyſique céleſte & la Phyſique ſublunaire

n'exigent plus qu'un principe ſimple, très-facile à

concevoir ; ou plutôt elles ſe déduiſent toutes deux
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d'un ſeul fait inattaqué autant qu'inattaquable. Dans

tout cet Ouvrage il n'y a pas une ſuppoſition : par

tout les hypothèſes qui ont tant retardé les progrès de

cetteſcience, ſont remplacées par les déduétions rigou

reuſes, néceſſaires & très-lumineuſes d'un principe

démontré; & les explications de tous les phénomènes

n'en ſont que des corollaires. -

Notre monde eſt une machine ; & cette machine,

ainſi que tout autre, eſt ſoumiſe aux loix de la mé

chanique.

Plus le principe que nous avons invoqué s'ap

plique aux différens grands phénomènes, plus il eſt

démontré qu'il ſuffit pour les expliquer tous.

Aux preuves qu'en ont déjà fournies la théorie

# de tous les mouvemens céleſtes, celle de la

umière, celle des couleurs, ſe réuniſſent celles que

préſente la théorie du feu & de la chaleur , & celle

ci paroît ne plus laiſſer de doute.

Nous avons joint à ce cinquième volume un réſu

mé ſommaire de nos principes qui répond ſuffiſam

| ment à toutes les objections faites ou à faire.

| Il vient de paroître un Ouvrage intitulé: Obſerva ;

| tions Critiques ſur la Phyſique Newtonniene. L'Au

· teur de cet Ouvrage, dont le nôtre paroît n'avoir pas

" été connu, fait valoir avec ſagacité, vigueur & ſuc

cès toutes les objections que nous avons faites contre

le ſyſtême des attractionnaires, & d'autres encore

qui nous ont échappé, ou que nous avons négligées ,

| parce que ce Savant ne s'étant point , ainſi que nous,

' propoſé de rien mettre à la place de l'attraction,

avoit plus de temps à ſacrifier pour la combatre. II

manifeſte à chaque page les embarras & les contra

dictions des attractionnaires. Encore deux ou trois

Ouvrages écrits d'une manière auſſi lumineuſe, & on

ne parlera plus de l'attraction que conºme de l'hor

reur du vuide & des qualités occultes.

- - Le Baron DE MARIvErz.
i - t . . ' " " , • • • . '

\ - B iij
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AYANT rendu compte de la Suite & fin de la Vie

| & des Ouvrages de Triſtram Shandy , vous ne

| parlerez peut-être point de la nouvelle Traduction

| du même Ouvrage, par M. de L. B., qui ſe vend

· chez Buiſſon & chez Delalain, rue S. Jacques. Per

mettez-moi de détruire une prévention qu'on s'eſt

' efforcé d'établir contre elle. " , , -

On a affirmé, par un avis répandu dans pluſieurs

| | Journaux , qu'il ne faut pas confond e cette Traduc

| tioz avec ceile de M. le Marquis de **; que celle

de M. de L. B. eſt d'un ſtyle lâche & rampant, &

' que les idées de Stern y font ſî gaiichement rendi es,

· qu'on croiroit cette Traduction l'ouvrage d'un Ecolier

| forcé de faire une verſion. . - -

- J'ai lû, Meſſieurs, cette Traduction. Bien-loin

· d'y trouver les défauts qu'on lui reproche , j'ai

· reconnu dans un grand nombre de morceaux la

touche originale de l'Auteur, le caractère, en un niot,

· de cet Cuºrage, auſſi bizarre dans ſa marche que

| piquant dans ſes détails. Mais pour oppoſer à

| ce jugement très - ſuſpeét une autorité qui ait

quelque poids, ſouffrez que je tranſcrive ici une

Lettre que M. l'Abbé Reynal écrivit à M. de L. B.

La voici : - · •

« J'ai reçu le préſ,nt què vous avez bien voulu
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» me faire; les Écrivains les plùs prévenus en fa

» veur de notre langue, n'auroient jamais oſé eſ

» pérer que la gaieté, que l'eſprit, que l'originalité

» de Stern puſſent être rendus auſſi heureuſement

» que vous l'avez fait; vous voilà comme obligé

' » de nous donner en entier un Ouvrage dont vous

» avez traduit d'une manière très-piquante deux des

» plus agréables morceaux. »

Après cet éloge d'un homme célèbre, qui nous

met à même d'apprécier la critique injurieuſe

que je vous dénonce , j'ajouterai que pluſieurs

Lettres de Stern, quelques diſſertations philoſophi

ques, des morceaux extraits de ſes Sermons, & quel

qces penſées & bons mots qui ſe trouvent de plus

dans la Traduction de M. de L. B. doivent lui aſſurer

la préférence. -

. Je ſerois bien tenté, Meſſieurs, de donner à vos

Lecteurs une idée du ſtyle piquant dont M. de L. B.

rend l'Auteur qu'iltraduit,&de mettre ſous leurs yeux

la manière vraiment comique dont Tobie imite avec

ſon ſerviteur Trim, les campagnes de Marieboroug;

· ils verroient comment il le peint ſaiſiſſant le plan

, d'une Place inveſtie ; tranſportant les lignes de la

vilie ſur ſon local ; déterminant l'échancrure & la

rofondeur des foſſés ; les talus des glacis, & la

§ préciſe de chaque parapet, &c. &c. &c.

| Mais ce morceau paſſeroit les bornes d'une Lettre ;

, permettez-moi ſeu'ement de tranſcrire, en l'abré

· geant, le Chapitre ſur un Ane que Stern rencontra

† le ſeuil de la porte de ſon hôtel. ·

« Je fus arrêté, dit-il ; c'étoit par un pauvre âne

, » qui y entroit avec une couple de larges paniers

- » ſur le dos, pour quêter humblement des têtes de

| » navers & dcs feuilles de choux. Il s'arrêta ſur le

, » ſeuil de la porte, ayant ſes deux pieds de devant

| » dans la cour & ceux de derrière dans la rue , in

, » certain s'il devoit entrer ou non. »

- - - B iv
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» Ah ! c'eſt un animal que je ne battrai jamais !

» la patience & la réſignation dans les ſouffrances,

» ſont ſi affectueuſement écrites dans ſes regards &

» dans ſon maintien ; ſon humilité plaide ſi fort

» pour lui, qu'il me déſarme au point que je ne ſais

» pas même lui parler incivilement .... En vérité, de

» toutes les claſſes des êtres qui ſont au-deſſous de

» moi, il eſt le ſeul avec lequel je converſe ; car

» pour les perroquets & les geais, je ne leur dis

» jamais un mot. Je ne ſais point échanger avee

» eux la moindre idée , non plus qu'avec les

» ſinges....

» Mais avec un âne je parlerois toujours.

» Soyons honnête, dis-je en voyant qu'il m'étoit

» impoſſible de paſſer entre la porte & lui.

» Entres-tu, mon ami, ou ſors-tu ? -

» L'âne tourne triſtement ſa tête, & regarde dans

» la rue. -

» Bon, répliquai je! nous attendrons une minute

» ton conducteur. -

» Il retourna ſa tête tout penſif, & regarda fixe

» ment le côté oppoſé. - - - .

•s Je t'entends parfaitement : ſi tu faiſois une

» fauſſe démarche, il t'aſſommcroit de coups. Eh

» bien ! une minute n'eſt qu'une minute ; & ſi je

» ſauve à ce bon animal une baſtonnade, elle ne

» ſera pas mal employée. -

» Il mangeoit une tige d'artichaut pendant que

» je lui parlois ; & la nature combattant en lui entre

» la faim & l'amertume de ce mets, il la laiſſa

» tomber ſix fois & la reprit fix fois.

» Que Dieu t'aide , pauvre animal! ton déjeûner

» eſt bien amer, tes jours le ſont bien autant; les

» coups qu'on te donne pour tes gages le ſont en

» core plus; tout, oui, tout ce qui eſt vie pour les

» autres, eſt amertume pour toi... Et tu n'as pas

• un ami dans le monde qui te donne un macaron !
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En diſant cela je ſortis de ma poche le ſac qui

» contenoit ceux que j'avois aci,etés, & je lui en

»s donnai un.... "

» Quand il eut achevé, je le preſſai d'entrer : il

, » étoit peſamment chargé; ſes jambes trembloient

» ſous lui, il aimoit mienx s'en aller ; & comme je

le prenois par le licol, le licol me reſta aux

doigts.

» Alors il me regarda d'un air triſte & ſoumis :

» Ne m'en frappez pas, ne m'en battez pas, me

diſoit-il ; mais ſi vous voulez le faire , vous le

» pouvez, &c. &c. &c. &c. » -

Pardon, Meſſieurs, de la longueur de cette Lettre ;

mais je ne peux la terminer ſans extraire quelques

penſées des differens ſujets traités par Stern, & dont

M. de L. B. a enrichi & augmenté ſa Traduction.

« L'homme vain eſt toujours malade. Touchez

le, vous le bleſſez. Il agit comme ſi perſonne autour

de lui n'avoit ni ſenſibilité ni délicateſſe ; & il en a

tant, que les plus petites négligences qui ſeroient à

peine reſſenties par les autres , le piquent continuel

lement, & le percent ſans ceſſe juſqu'au cœur. »

» Nous déclamons ſi haut contre les vicieux ;

nos cris ſe réuniſſent tellement contre-eux, qu'un

homme ſans expérience qui s'en rapporteroit ſeu

lement à ſes oreilles , s'imagineroit que le genre

humain a formé une aſſociation pour chaſſer le vice

hors des limites du monde. Changeons la ſcène, &

· qu'il voye la réception que la ſociété fait au vice :

il connoîtra que ſa conduite eſt en oppoſition avec

ſes paroles ; ce qu'il a entendu ſera tellement con

trarié par ce qu'il voit, qu'il ne ſaura auquel de ſes

ſens il pourra déſormais ſe fixer. »

« Ce que nous attendons des autres, eſt toujours

, en raiſon de ce que nous nous eſtimons nous-mêmes ;

& les refus , ſans nous détromper, irritent notre

orgueil. »

- B y
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» Le ton poſitif & tranchant eſt une abſurdité. Si

vous avez raiſon, il diminue votre triomphe ; fi

vous avez tort , il ajoute à la honte de votre dé

faite. » | . ' ,

» Le deſir eſt une paſſion dans la jeuneſſe & un

vice dans la vieillefſe; quand il ſollicite il eſt par

donnable; quand on le ſollicitc il eſt vil. » ·

· Je borne-là mes citations : elles ſuffiront pour

· caractériſer l'eſprit philoſophique de Stern, & le

ſtyle de M. de L. B. qui n'eſt, comme on le voit, ni

lâche ni rampant. Je me flatte, Meſſieurs, que vous

voudrez bien inſérer ma Lettre dans le plus prochain

Mercure : la protection que vous devez aux Gens

de-Lettres , trog ſouvent victimes de la cupidité,

vous en fait un devoir.

J'ai l'honneur d'être, &c.

º mmermmmeramrcmmrmmem

' s P E c T A c L E s.

AcADÉMIE ROYALE DE MUSIQUE.

LE Jeudi 23 du mois dernier, on a remis

Panurge , Comédie - Opéra en trois Actes,

par M. M...., muſique de M. Grétry.

On a peut-être jugé cet Ouvrage trop ri

· goureuſement, lors de ſes premières repré-.

ſentations ; & le reproche de négligence

· qu'on a fait au ſtyle, n'eſt peut-être pas auſſi

· fondé qu'on le penſe.Le principal perſonnage

· n'eſt qu'un bouffon ignorant & avantageux,

• dans la bouche duquel le beau langage ſeroit

déplacé. Ce perſonnage devient d'autant plus

#
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· plaiſant par le ridicule , qu'il préſente ſans

' ceſſe la prétention au mérite, à l'eſprit, &

, l'impuiſſance de la ſoutenir. On condamne

· bien ſouvent un Auteur, parce qu'on ne veut

.. pas ſe donner la peine d'examiner ſes inten

| tions & ſon but.Ce n'eſt pas quenous approu

· vions quelques plaiſanteries aſſèz mauvaiſes,

. quelques locutions très-communes qu'on a

· juſtement condamnées dans le ſtyle ; nous

voulons ſeulement dire qu'on n'écrit point

' une Comédie Lyrique du genre bouifon,

' comme on écrit une Tragédie, un Ballet Hé

| roïque, & même une Paſtorale. Mais, dira

t'on, s'il exiſte un genre qui paroiſſe accor

der aux Écrivains, ſi non le droit, au moins

la liberté d'écrire avec une négligence encore

, plus marquéeque celle adoptée, dans preſque

tous leurs Ouvrages, par nos Auteurs Lyri

' ques, ne doit-on pas proſcrire ce genre? Ah !

· ceci eſt une autre queſtion, & ſans doute on

nous pardonnera de ne la point réſoudre.Tout

cequenouspouvons aſſurer,c'eſtquel'intrigue

de Panurge eſt toujours plaiſante, & ſouvent

· comique, qu'elle offre des ſituations neuves

: & piquantes, qu'elle amène des fètes agréa

· bles, de la pompe & du ſpectacle ; en un

, mot, qu'elle force au rire les gens les plus

difficiles. Il nous ſemble que tout cela peut

- annoncer qu'elle a quelque mérite. .

La muſique eſt fraîche, brillante, agréable :

elle prouve que M. Grétry a dans l'eſprit des

- reſſources inépuiſables, & qu'il porte très

· loin la connoiſſance de la,Scène comme celle

· · · · · - - B vj
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des effets comiques. Beaucoup de fineſſe dans

le dialogue, des airs charmans écritsd'un ſtyle

très-varié, des airs de danſe d'un caractère

original & analogue au genre du ſpectacle,

tout concourt à donner à cette produétion

une couleur véritablement bouffºnne, plus

difficile à ſaiſir qu'on ne l'imagine, ſur-tout

pour un Compoſiteur qui reſpecte ſon talent

& le goût. - -

L'Ouvrage eſt bien remis, bien exécuté.

· On y applaudit avec tranſport les premiers

Sujets de la danſe & du chant, principalement

M. Laïs, dont une maladie grave avoit privé.

le Public pendant long temps, qui reparoît

2VCC tOllS† avantages d'une voix flexible,

ſonore , douce, moëlleuſe & ſenſible , &

avec un goût peut-être plus pur encore que

celui dont il avoit fait preuve juſqu'à ce jour

LE lendemain 24 , on a remis Alceſte,

Tragédie-Opéra en trois Actes, par M. ***,

muſique de M. le Chevalier Gluck.

· Nous ne craignons point d'exagérer l'éloge,

enavançantque cette production de M. Gluck

eſt une des plus belles créations du génie mu

ſical, & nous oſons la regarder comme le

chef-d'œuvre de ſon Auteur. On ſe rappelle

encore les querelles qu'a fait naître la pre

mière repréſentation de ce bel Ouvrage, les

pamphlets qu'il a fait écrire, & l'ivreſſe qu'il

excitoit au milieu des clameurs de l'igno

rance & de l'envie. Nous ignorons ſi cette
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repriſe fera reparoître les Scènes ſcandaleuſes

- qui eurent lieu en 1776; mais au moins elle

a excité un enthouſiaſme ſemblable à celui

qu'Alceſte inſpira en paroiſſant pour la pre

mière fois ſur le Théâtre de l'Académie ,

Royale de Muſique. Nous ne nous étendrons

pas beaucoup ſur le mérite de cet Opéra,

dont les beautés,aujourd'huimieux ſenties, &, .

par une ſuite naturelle, bien plus juſtement

appréciées qu'elles ne le furent il y a dix ans,

n'ont pas beſoin d'être longuement détaillées.

La marche du Poëme n'eſt pas très-rapide :

elle eſt quelquefois un peu lente, & le dé

nouement laiſſe beaucoup à deſirer. L'arrivée

d'Hercule eſt un incident inattendu , bruſ

qué , preſque hors- d'œuvre. Si l'on en

excepte le moment où ce Héros chante le

morceau : C'eſt en vain que l'enfer compte ſur

ſa victime , le rôle n'eſt pas digne du perſon

nage. Il deſcend obſcurément aux enfers, en

ramène Alceſte triſtement, & ne reſte là que

pour recevoir ſur ſon courage quelques mots

d'un très-froid compliment.Ces défauts ſont

rachetés par un Spectacle impoſant, noble,

auguſte , intéreſſant , digne du Théâtre

d'Athènes, & par des ſituations très-atta

chantes, dont le Muſicien a tiré le plus grand

& le plus heureux parti.

La muſique a cela de remarquable ,

qu'elle joint preſque toujours la mélodie à

l'expreſſion ; que les motifs en ſont tous

vrais & analogues aux ſentimens qu'ils ont à

peindre, à leurs nuances, à leur progreſſion
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· · & à leur enchainement. Nous citerons pour

preuve , l'air d'Alceſte au premier Acte :

| - Grands Dieux ! du deſtin qui m'accable. Cet

· air, en mi bémal, offre trois motifs differens,

• une invocation aux Dieux, un ſentiment de

déſeſpoir,un autre d'inquiétude& detendreſſe

, maternelle. Le ton, les mouvemens, les phra

· ſes du chant, ſe réuniſſent pour peindre &

· pour développer la variété des ſentimens qui

• rempliſſent & qui déchirent l'ame d'Alceſte.

· On remarque le même mérite dans l'air en

fî bémol majeur : Divinités du Styx. La

tranſition de la phraſe, Mourirpour ce qu'on

aime eſt un ſi doux effort , une vertu ſ natu

· relie ; à celle-ci : Mºon cœur eſt animé du

plus noble transport, offre un contraſte auſſi

ſ§ que ſavant. Le ſtyle d'abord tendre

& facile devient fier & prononcé dans la

· ſeconde phraſe : c'eſt à ces traits, à ces

nuances fugitives de l'expreſſion, que l'on

· reconnoît l'homme de génie, le compoſiteur

· dramatique. Madame Saint - Huberti, dont

· le talent eſt généralement admiré, a très

· bien chanté ce bel air , mais nous croyons

º devoir l'inviter à ne pas preſſer ſes accens

· ſur ces paroles : du plus noble tranſport. Le

• Muſicien a marqué ce paſſage du ſceau de

l'enthouſiaſme de l'amour conjugal; & ce

trait, pour être parfaitement ſenti, a beſoin

d'être porté par des accens ſoutenus & pro

^longés. Nous deſirerions auſſi que dans tout

· le cours du premier Acte, ſa douleur eût

· un abandon moins réfléchi. L'ait eſt de ca
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cher l'art. Au reſte, Madame Saint-Huberti

a été ſublime dans le ſecond Acte : elle a été

parfaitement ſecondée par M. Lainez, dont

le jeu touchant, énergique & noble n'a laiſſé

rien à deſirer. Revenons à la muſique d'Al

- cefte. - -

· La marche des Prêtreſſes eſt d'un chant

doux, ſimple , auguſte & religieux , il ſaiſit

' l'ame d'un ſaint reſpect. L'invocation du

Grand-Prêtre eft digne d'un Miniſtre d'Apol

lon; mais rien n'eſt plus beau que le moment

de l'inſpiration. La† pourainſi-dire, ſur

- naturelle des accens du Grand - Prêtre, la

marche noble , brillante & claire des ac

compagnemens, tout, dans ce morceau ,

rappelle ces temps dont la tradition nous a

conſervé la mémoire, où un peuple entier

attendoit dans un religieux ſilence que le

ciel s'expliquât, en inſpirant un homme

ſur le ſort des Rois & des Empires.

Comme nous ne parlons point d'un Ou

vrage neuf, nous ne pouvons nous arrêter

que ſur un petit nombre de morceaux ; nous

en citerons pourtant encore un, & nous le ci

terons par préférence à beancoup d'autres ,

parce que peu de gens y font l'attention qu'il

mérite : nous ne voulons parler du Récitatif

obligé que chante Alceſte à la troiſième ſcène

· du troiſième Ačte.C'eſtenexamirantavècſoin

| toutes les modulations employées par le Mu

· ſicien, qu'on ſe pénétrera de l'art & de

l'intelligence de M. Gluck. Les images les

| º plus effrayantes, les ſentimens les plus dé
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chirans, la douleur, le déſeſpoir, le courage,

la réſignation, la tendreſſe ſe ſuccèdent dans

ce morceau ſans ſe heurter jamais, & par des

tranſitions auſſi habiles que rapides, font par

· tager à l'ame du Spectateur tout le déſordre

de celle d'Alceſte. Ce Récitatif ſeul atteſteroit

un homme de génie. - -

Le ſoin avec lequel on a remis Alceſte,

· la richeſſe des habits , la rigoureuſe obſer

vation du coſtume & des cérémonies de la

religion grecque, la réunion des talens de

· Madame Saint - Huberti, de M. Lainez &

de M. Chéron , l'exécution finie de l'or

cheſtre, dirigé par M. Rey, & que l'on peut

regarder aujourd'hui comme le premier or

· cheſtre de l'Europe, tout doit faire ſentir à

cette repriſe le mérite de cet Ouvrage fait

pour être placé dans le petit nombre de

, ceux qui - | |

Toujours plus beaux, plus ils ſont regardés, :

Sont au bout de vingt ans encor redemandés.

( Cet Article n'eſt pas du Rédadeur ordinaire.)

•.

c o M É D I E ITALIE NNE.

L,s Papiers Publics ont fait connoître la

conduite courageuſe & humaine des Soldats

des Régimens de Poitou & de Picardie lors

d'un incendie qui a conſumé pluſieurs mai

ſons au Hâvre il y a quelque temps. Cette

Anecdote a donné lieu à un petit Ouvrage
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en vaudevilles & en proſe, qu'on a repré

· ſenté le Mardi 21 Février , ſous le titre de

l'Incendie du Hâvre.

Cet Ouvrage n'ayant d'autre but que celui

, de célébrer la généroſité des Soldats qui ont

riſqué leur vie & ſacrifié leur intérêt pour

le ſoulagement des malheureux, nous n'en

rendrons pas un compte détaillé : nous dirons

ſeulement qu'il repréſente très-bien l'acci

dent, ſes ſuites, le bienfait & la recon

noiſſance. Il a été très-applaudi : on a de

mandé l'Auteur ; un Acteur a nommé M.

Desfontaines.

， G - 4 a 5, : .· 4 °-2 . 2.5 ,1« • * ' X - ' " ! [ 2 ，

· ANNONCES ET NOTICES.

- DerieNNAIr e interprétatif manuel des noms

- latins de la Géographie ancienne & moderne, pour

ſervir à l'intelligence des Auteurs Latins, principa

dement des Auteurs Claſſiques ; avec les déſignations

principales des lieux ; Ouvrage utile a ceux qui liſent

les Poëtes, les Hiſtoriens, les Martyrologes, les Char

, tes, les vieux Actes, &c. &c. A Paris, chez Royez,

: quai des Auguſtins. 1 vol. in 8°. de plus de 4oo

pages. Prix, 3 liv. broché. -

Ce Dictionnaire, vraiment utile à tous les Lecteurs,

& ſur-tout aux Frofeſſeurs & à leurs Diſciples, donne

- en latin & en françois les déſignations les plus claires

& les plus préciſes de la poſition des différens lieux,

Fleuves, Cités, Diocèſes, Colonies, Monts célé

bres, &c. de la Géographie ancienne & moderne.

On ſent qu'un vain étalage d'érudition ſeroit dépla
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cé dans un Ouvrage Manuel, dont leſſeul objet eſt

de fournir les moyens de trouver facilement &

· promptement la ſignification des noms Géographiques .

† n'entend pas, & qu'on chercheroit ſouvent ſans

- fruit dans les Gleſſaires. Ce Manuel eſt ſur-tout né

céſſaire aux perſonnes curieuſes de lire ces Hiſto

riens qui, comme de Thou, ou Grégoire de Tours,

latiniſant les noms propres des villes gauloiſes ou

françoiſes, ſemblent chercher à mettre en défaut la

pénétration de leurs Lecteurs.

Ce volume complette la Géographie méthodique,

diſpoſée par tablettes & colonnes, en 2 vol. in 8°.

qui ſe trouve auſſi chez Royez, quai des Auguſtins.

Ce dernier Cuvrage convient ſingulièrement aux

Commerçans& aux Voyagenrs, parce que d'un coup

d'œil ils apperçoivent diſſinctement toutes les poſi

tions locales & reſpectives, la population, le genre de

trafic & de productions, les diſtances réciproques,

' & enfin les latitudes & longitudes des différentes ré

gions de la terre. -

La ſimplicité, l'ordre & l'exactitude diſtinguent

s cet Ouvrage de tous les autres du même genre : ce ne

ſont point des diſcours ſuivis & hiſtoriques ſur les

diſférens pays, mais des tableaux méthodiques qui

réuniſſent l'avantage d'une carte exacte pour la

nomenclature , aux utiles détails du commerce, des

mœurs,de l'idolatrie & des diverſes juriſdictions.Il eft

, ſuivi d'un Traité de la Sphère, à la portée des per

, ſonnes qui, par état ou autrement , ne peuvent

· s'adonner à l'étude des mathématiques. Nous ſommes

- de l'avis de l'Auteur, lorſqu'il dit qu'un pareil Traité

doit terminer un Livre de§ il eſt unique

· ment l'affaire de la mémoire, & l'étude de la Sphè

, re celle du raiſonnement :'il eſt bon d'exe cer l'une

dans la jeuneſſe, & l'autre dans un âge plus avancé.

.Au reſte, cette nouvelle Géographie eſt revêtue d'une

- Approbation diſtinguéc de M. de Vaugondi.



D E F R A N C E.

AzxrANAc N néceſſaire , ou porte-feuille de tous

les Jours , pour l'année 1786. Prix, reliure ordi

naire, 3 liv. A Paris, chez Didotjeune, Imprimeur

Libraire, quai des Auguſtins. • -

Cet Alnºrnach , qui remplit vraiment ſon titre,

eſt d'une utilité journalière. C'eſt une eſpèce de petite

Encyclopdie pour toutes les choſes uſuelles de la vie.

Il donne des lumières & des indications ſur tout ce

qui regarde les Gens-d'Affaire de tous les genres,

· les Chefs de Maiſons, & les Curieux. On y parle

avec clarté, exactitude, & d'une manière ſatisfaiſan

· · se, de ce qui concerne les Couriers, la Banque , le

2

- Commerce, les Voitures publiques, la Juriſdiction

Conſulaire, les Spectacles, &c. &c.. •.

TARIF nouveau de Bois quarrés. On y trouve à

chaque colon. les ſolives, pieds pouc.& lig.ſans avoir

beſoin d'autre calcul que l'addition de deºx ig. lorſ

ue le tout n'eſt pas ſur une on y a jºint un Tarf

le la ven e ſelon le roiſé & non ſelon Bareme : à cha

jue colonne, à quelque prix que ce ſoit, les comptes

ont faits. On y trouve auſſi un Tarif de la meſure

des cercles ; &, à chaque ligne le 1éſultat de la

· circonférence & le total. A Paris, chez l'Auteur,

: rue S. Jacques, près celle des Mathurins, maiſon de

· M. Villain, Maître Teinturier. Prix , 2 liv. broché ,

· & 15e liv. le cent en feuilles. . - .

-

-

NovvEAv Dictionnaire Hiſtorique, ou Hiſtoire

| abrégée de tous les Hommes qui ſe ſont fait un nom

par des talens, des vertits, des forfaits, &c. par une

Société de Gens-de-Lettres. Sixième Édition, revue,

· corrigée & conſidérablement augmentée. 8 vol. in

: 8°. A Caen, chez G. Leroy, Imprimeur du Roi,

hôtel de la Monnoie, rue Notre-Dame.

Ce Dictionnaire eſt un des ouvrages du ſiècle qui



44 M. E R C'U R E

ont le plus réuſſi; & il mérite ſon ſuccès. A chaque

nouvelie Édition qu'on en a faite, les Auteurs ſe

ſont empreſſés de réformer des erreurs inévitables

dans un pareil Ouvrage , & de rectifier leurs juge

• mens. Cette ſixième Édition, plus parfaite que les

* précédentes, & plus conſidérable, quoiqu'on n'ait

· pas augmenté le nombre des volumes, eſt une noue

velle preuve de leur zèle. On y trouve, en forme de

ſupplément, pluſieurs articles trop récemment rédi

gés pour avoir pu être placés dans le cours de l'Ou

vrage. Parmi ces nouveaux Articles, on diftinguera

ceux de M. le Comte de Treſſan & de M. Thomas.

Ils nous ont paru faits avec autant de goût que

d'impartialité. - - -

| R1cHARD Cœur de-Lion, Comédie en trois Actes,

en proſe & en vers , mis en muſique; repréſentée

pour la première fois, à Paris, par les Comédiens

Italiens ordinaires du Roi, le 2 1 Octobre 1784, &

à Fontainebleau, devant Leurs Majeſtés, le 25 6c

tobre 1785. Prix, 1 liv. 1e ſols. A Paris, chez Bru

net, Libraire, rue de Mariveaux, près la Comédie

Italienne. - - -

. Ce très-intéreſſant Ouvrage d'un Auteur connu

par tant de ſuccès, fut jcué d'abord en trois Actes,

& réuſſit. On trouva ſeulement plus foible le troiſième

Acte. L'Auteur convint de ce vice, qui étoit peut

être celui du ſujet. Il changea le dénouement, mais

en ajoutant un Aéte; ce qui rendit la cataſtrophe

longue & traînante. Efin il eſt revenu aux trois Actes,

en dénouant la Pièce par un ſiége. Ce dénouement ,

eſt commun ; mais il eſt vif & rapide ; & ce ſont

, là peut-être les ſeules qualités que§ avoir ce

troiſième Acte, qui ne pouvoit jamais ajouter à

l'intérêt du ſecond, ni même le ſoutenir. -

CoNsTaNcE, Parodie de Pénélope, en un Acte
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& en Vaudevilles, repréſentée pour la première fois

par les Comédiens Italiens ordinaires du Roi, le

Vendredi 6 Janvier 1786. Même adreſſe que ci

deſſus.

Quoique cette Parodie ne ſoit pas tombée , les

Auteurs ont cru devoir la retirer, parce qu'elle avoit

fait peu d'effet. Il y a des couplets bien tournés,

SrrRPE s nova, aut minès cºgite, deſcriptioni

bus & iconibus illuſtrata, in - folio, par M. Lhéri

tier, Conſeiller à la Cour des Aides de Paris A Paris,

chez L. N. Prevoſt, Libraire, quai des Auguſtins ;

à Londres, chez Elmſly, Libraire; à Vienne & à

Leipſick, chez Rod. Græffer, Libraires.

Le principal but de cet Ouvrage eſt de faire con- !

noître les Plantes nouvelles par des deſcriptionsd'une

part, & de l'autre par des figures; le tout fait d'après

nature. On en publiera chaque année quatre Cahiers

ou euviron. Le Cahier contiendra dix à douze Plan

ches, rarement plus ou moins. Le Texte & les Plan- .

ches ſont imprimés ſur papier grandeur de chapelet

demi-feuille. Soixante Exemplaires format atlanti- .

† ſont tirés ſur papier vélin grand raiſin ſuperfin

e la Manufacture Royale du ſieur Réveillon. Il y a

auſſi quelques Exemplaires ſur le même papier qui

ſeront coloriés pour les perſonnes qui en feront leur

ſoumiſſion. Le prix du Cahier ſe réglera par le nom

bre des Planches. La Planche ſimple coûtera; ſavoir,

en papier ordinaire, 1 liv. 4 ſols, & en grand papier

vélin format atlantique 2 liv. 8 ſols : ainſi le premier

Cahier, qui eſt en vente, contenant onze Planches,

ſe vend en feuilles 13 liv. 4 ſols ſur papier ordi

naire, & 2 6 liv. 8 ſols ſur papier vélin. A l'égard

des Planches coloriées, l'on n'en peut pas encore «

déterminer le prix. Tout l'Ouvrage augmentera d'un

quart en ſus pour les Perſonnes qui n'auront pas

acheté les premiers Cahiers; de ſorte que la Plan2
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che ſur papier ordinaire ſe vendra 1 liv. 1o ſols, au

lieu de 1,liv, 4 ſols, & ſur papier vélin 3 liv. au lieu

de 2'liv. 8 ſols, & ainſi des autres parties de l'Ou

-vrage dans la même proportion. Aucun Cahier ne ſe

vendra ſéparément. Le Libraire, lors de l'achat du

premier Cahier, donnera ſa reconnoiſſance, par

laquelle il s'obligera à fournir tous les Cahiers ſui

vans aux prix & conditions ci - deſſus exprimés ;

ſavoir, de 1 liv. 4 ſols ou 2 liv. 8 ſols par Planche

ſimple. Les Cahiers ne ſeront délivrés qu'en repré- .
P

ſentant cette reconnoiſſance, ſur laquelle le Libraire

fera mention de chaque Livraiſon. Ces reconnoiſ

ſances n'obligeront que pour un an, à compt r de la

publication du Cahier qu'on auroit négligé de reti

rer ; & paſſé ce temps, le Libraire ne ſera plus tenu

de fournir aucun Cahier mis en vente depuis plus
:•r

d'un an. En faveur des Perſonnes qui acheteront des

Exemplaires coloriés & qui deſireront y joindre des .

Planches tirées en noir, l'on détachera ces Planches

du Texte. Prix, ſur papier vélin, 1 liv. 4 ſols pièce

quant à préſent, outre le prix convenu pour l'Exem

plaire colorié. L'on ſe propoſe de publier le nom des

Souſcripteurs, ou, pour mieux dire, des Acheteurs. .

C'eſt pourquoi chacun eſt prié de donner ſes noms

& qualités au Libraire qui lui aura vendu l'Ou

vrage, pour les tranſmettre à l'Auteur. Les prix ci

deſſus marqués ſont pour Paris ſeulement Pour la

Province & pour l'Étranger, outre l'affranchiſſe

ment de l'argent & des lettres, les Acheteurs paye

ront également le port du Livre. En conſéquence il

ſera plus convenable pour les Étrargers & pour les

Perſonnes de Province de charger un Correſpon

dant à Paris de retirer leurs Cahiers à chaque livrai

ſon, en repréſentant à cet effet au Libraire ſa re

connoiſſance. -

Il ſeroit difficile, pour ne pas dire impoſſible,

d'exécuter plus magnifiquement un Ouvrage de Bo
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tanique. Papier, caractère, impréſſion & gravure

ſont de la plus grande beauté; mais ſon mérite le ,

plus recommandable, c'eſt une clarté & une exacti- ,

tude qui ne laiſſent rien à deſirer. Voilà ce que nous

ne craignons pas d'affirmer d'après la première Li

vraiſon que nous avons ſous les yeux.

DEPART pour la Chaſſeà l'Oiſeau. —Lapriſe du '

Cerf-L'arrivée des Chaſſeurs.-Accident duVoyage. .

—Quartiergénéral del'Armée Hollandoiſe.—Vue du

grana Marché aux chevaux d'Anvers & d'une partie ,

de l'Eſcaut, gravées par Picquenot, d'après Wau

vermans. Prix, 1 liv. 4 ſols chacune. A Paris, chez

l'Auteur, rue des Carmes, au Collége de Prêle.

On accueillera avec plaiſir ces ſix Eſtampes, qui

fon pendant, & qui ſont d'une compoſition agréable.
Le même Auteur cxécute actuellement l'utile

précaution du Chevalier Eſpagnol, d'après le Ta

bleau original de Philippe Wauvermans, de même

grandeur, de 1 5 pouces 6 lignes de large ſur

1 1 pouces 9 lignes de haut. Ce Tableau eſt un des

beaux Tableaux de ce Maître, qui n'a point été .

gravé.

JovRNAz Hebdomadaire, compoſé de différens .

Ahrs avec accompagnemens de Clavecin , par les .

meilleurs Auteurs ; vingt-unième année, nos, 11& 12.

,- Journal de Harpe, par les meilleurs Maîtres,

ſixième année, nos. 1 & 2. Prix de l'abonnement

pour chacun de ces Journaux , 15 liv. port franc

pour 52 Livraiſons qui ſe font chaque Dimanche ; .

-

chaque N°. ſéparé 12 ſols.A Paris, chez Leduc, au .

Magaſin de Muſique & d'Inſtrumens, rue du Roule,

à la Croix d'or, N°. 6.

•

Nu Méro 12 du Journal de Violon, Flûte, Alto

& Baſſe 5 ou recueil d'Airs nouveaux arrangés en
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quatuor , complétant l'année 178 «, Nota pour .

l'année 1786. Suivant le deſir des Souſcripteurs, tous

les morceaux ſeront à l'avenir en quatuor , & l'on

joindra aux Airs François, ce que la Muſique étran

gère offrira de plus piquant. Deux Nos. par mois,

faiſant 24 cahiers , 2 1 liv. & 24 liv. franc de pert.

— Douze Menuets pour le Clavecin, par M. Hay

deR. Prix, 1 liv. 1 6 ſols port franc. — La Chaſſe,

grande ſymphonie de M. Hayden, pour le Clavecin,

avec Violons & Baſſe à volonté, par M. Wenck. .

:

Prix, 4 liv. 4 ſols, port franc; ſe trouve, ainſi que .

les précédens articles, chez Mme Baillon, Marchande

de Muſique, rue Neuve des Petits-Champs, au coin

de celle de Richelieu, à la Muſe Lyrique; & celui-ci,

chez l'Auteur, rue de la Michaudière, maiſon de

M. Garnier. · · · · ·

T A B L E. |

Vers à Mme la Comteſſe | ture, . y .

d'Arville , 3 | Traduction nouvelle de Pro

Ariette traduite du Drame de| perce, 1 6 .

Pºinceſlas, 4Le Mariage inattendu de Ché•.

Vers ſur le Diſcours de M. te rubin, Comédie , . , 2.2

c# de Guibert, | 5 #º4º. '28

ade, Enigme & Logogry-| Variétés, 39

phe , ib. Acad§ieRoy. de Muſiq. 34 -

Pièces intéreſſantes pour ſervir Comédie Italienne, 49

à l'Hiſtoire & à la Littéra-Annonces & Notices , 4I

A P P R O B A T I O N.

J'AI lu . par ordre de Mgr le Garde des Sccaux, le

Mercure de France, pour le Samedi 4 Mars 1786. Je n'y

ai rien trouvé qui puiſſe en empêcher l'impreſſion, A ,

Paris, le 3 #Mars 17º6, GUIDI.

:

5
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| VÈ r s ſur la Mort DE HERvÉ, Marquis
• • • • • • DE THIEUvILLE. ºk | ---- | .

, " \ / T " * . ' " ， .. - . * º * : . " , , , ! . : - •*

- MANEs des Thieuville, ombres illuſtres,ſières,

- Héros, autemsjadis, qui , dans lesChamps de Mars, | |

Raſſemblant mille Chefs ſous vos nobles bannières,

| Affrontiez avec eux les plus ſanglans haſards ; .. ' ，

Il ne nous reſtoieplus de votre antique race " .

Qu'un rejeton chéri, l'ami de ſes ayeux; . .· · · · ,; "

* , ^ . : º - • , ， , -----— t ' , # !

· * C'eſt par erreur que ſa mort a été annoncée, dans !

- Mercure du 28 Janvier dernier, Art de Paris, ſous les ,

· noms de Herré de Thien ville, Marquis de Mont-Aigu-la- , ,

, Priette, au lieu de HERvÉ DE THIEUvILLE, Marquis de
· Mont-aieu-la-Bizette | | | | i

' Nº. 1o, 11 Mars 1786.

* } .

: t ;

· · , · · ·
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Son fils unique, un fils tout jeune, plein de grâce,

Atteint d'un plomb mortel, tombe, expire à ſes yeux,

Ah ! s'il a pu ſurvivre à ce malheur extrême,

C'eſt un tribut de plus qu'on doit à ſa vertu :

La mort à pas plus lents s'avance ſur lui-même,

Le frappe, & doute encor de l'avoir abattu.

Quels accens douloureux ſe font alors entendre ?

Les malheureux en pleurs le ſuivent au tombeau ;

Les uns embraſſent l'urne où repoſe ſa cendre,

Les autres d'Atropos maudiſſent le ciſeau.

Pour moi, qui vois d'ici ſes vertus couronnées,

Je ne ſais quel plaiſir ſe mêle à ma douleur.

Cher Hervé! ſi la parque a tranché tes années,

Tu vis, tu vis encor tout entier dans mon cœur,

( Par M. L. V. de M.)

++--------= * : .. - "
--

R É F o N s E A L A Q U E s T I o N :

Eſt-ce un plus grand malheur pour une

femme d'être jalouſe, que d'avoir un mari

jaloux ? |

I,

So•. les dures loix d'un jaloux

Zélis voit paſſer ſon bel-âge ;

Églé, folle d'un jeune époux,

pont clle craint l'humeur volage, • . ·
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Eſt dans un bien plus triſte cas. .

Zélis voit trop qu'elle eſt aimée ;

Sans ceſſe inquiette, alarmée,

Églé craint de ne l'être pas.

(Par M. Révérony.)

I I.

Dzux exemples peuvent ſuffire »4-

Pour décider la queſtion :

De ſon mari jaloux Vénus ne fit que rire ;

La rage fut toujours dans le cœur de Junon.

· (Par M. H.. . .. )

I I I.

DoxIMÈNE eſt jalouſe, unmot,le moindre vent,

Un rien, tout enfin la déſole.

Je ſuis jaloux d'Iris : ſi ſon ſort eſt cuiſant,

L'amour-propre au moins la conſole.

- (Par M. C. D. M. Américain. )

I V.

TouJoURs douter de la foi d'un époux,

Eſt un plus grand ſujet de peine ;

On plaint la femme du jaloux,

Mais la jalouſe eſt un objet de haine. *

( Par M. Dehauſſy de Robécourt.)

V.

S1 de l'humeur jalouſe on ſeuffre un mal extrême,

Il vaut mieux être en bute aux ſoupçons d'un époux à

C ij
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· On ne voit pas ſans ceſſe le jaloux ;

On vit toujours avec ſoi même.

( Par Mlle Deſm..... l'aînée,)

V I. - -

D'UN couple uni ſous un joug rigoureux,

S'il faut que l'un ou l'autre opprime,

Le ſort de l'oppreſſeur ſans doute eſt malheureux ;

Mais pour l'épouſe, il vaudroit encor mieux

Gouverner en tyran que gémir en victime.

Or, c'eſt par-là que la Beauté · · :

Dans ſes foyers conſervera l'empire ;

Car ſon époux conſtamment tourmenté,

Croira ſouvent calmer un ombrageux délire

En immolant ſes droits à ſa tranquillité. - -

( Par M. M....., de la Société Littéraire de

Goven , en Bretagne. ) ·

V I I.

· A 1 R : Que ne ſuis-je encore un enfant.

SoUPçoNNER le cœur d'un époux,

Eſt bien triſte pour une Belle : -

On peut pardonner au jaloux ; -

Pardonne-t'on à linfidèle ?

-! - V I I I.

MEssIEURs , à la France éclairée

Propoſer cette queſtion,

T'eſt vouioir comparer le deſtin de Junon

. ºº ſat distman de C,ººr 'e,
f -
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l X.

cuEURs ſenſibles, plaignez une épouſe fidelle

Qu'en ſes ſombres fureurs tyranniſe un jaloux ;

Mais vous devez des pleurs aux tourmens d une Belle

Qui craint de n'adorer qu'un infidèle époux :

De ſes ſoupçons rongeurs victime infortunée,

Elle n'oſe céder aux penchans les plus doux :

Quels biens peuvent offrir l'Amour & l'Hyménée,

Si la ſécurité ne les embellit tous ?

( Par M. Millard.)

X.

soupçoNNER un mari volage,

Souffrir de ſa brutalité ;

Du déſeſpoir l'un eſt l'image,

L'autre en eſt la réalité.

(Par M. de Monrocher.)

NoUvELLE QU EsT I oN A RÉs oUDRE.

Quel eſt le ſentiment le plus naturel aux

femmes ?

- #- 1

C#iij
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Explication de la Charade, de l'Énigme&

du Logogryphe du Mercure précédent.

LE mot de la Charade eſt Diane ; celui

de l'Énigme eſt De; celui du Logogryphe

eſt Polignac.

'.

，ºmm，

C H A R A ID E.

A LA voix d'un Lecteur, mon premier très-docile

Peut paroître muet, s'ouvrir ou ſe fermer ; '

Employez mon ſecond, vous ferez un entier

*h- •#••• ----- --- 4----- -•••• é»reuve eſt facile.

•- • **5° •iurccaux cl'aa» • ----- -, -

Au jeu l'on faitmon tout, & ſeuvent ſans jouer.

(Par M. Regnault, commiſſaire des Claſſes »

retiré. ) -

=

É N I G M E.

A PEINE tu venois de naître,

Lecteur, qu'un pédant ennuyeux,

Non ſans te bien gronder, t'apprit à me conncître.

Ma formc tortueuſe a de quoi plaire aux yeux.

A varier je ſuis ſujette.

Je ſuis forte, foible ou muette.

•.
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Je ſuis forte avec Maſcaron, -

Muette chez Banaſge, & foible avec Jaſon.

Juſqu'au Trône des Rois jadis je fus placée.

Ce que j'en dis n'eſt pas pour me vanter :

Le caprice m'y fit monter,

Le caprice m'en a chaſſée. -

Mais en quittant l'éclat de ma grandeur paſſée,

\•.
:

J'ai perdu peu de choſe; & l'on peut encor voir

Que je conſerve ailleurs un aſſez grand pouvoir : .

Je fis ſiffler Pâris & le charlataniſme ;

Mais le ſifflet redouble au nom du Meſmériſme.

(Par M. M.... , Abonné. )

umaº !

L o G o G R r P H E.

JE trouve tous les jours de nouveaux courtiſans ;

J'ai l'art de les fixer : je vois peu d'inconſtans.

On me veut à la mode, auſſi je m'y conforme,

Car je change ſouvent de couleur & de forme.

En donnant à mon être un autre arrangement,

Sans peine on peut y voir des quatre un élément;

ce qu'il ne faut pas perdre , une triple couronne ;

Un très-petit réduit qui ne plaît à perſonne ;

Ce que laiſſe après ſoi chaque coup de pinceau ;

Ce qu'il eſt bon d'avoir quand il tombe de l'eau ;

Une amère boiſſon; ce qui ſuſpend la guerre ;

Ce que porte un Abbé; de Rome une rivière ;

C iv
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Ce qui vit par inſtinct ; enfin l'inſcription -

D'un Livre; à mes neuf pieds fais bien attention ; !

Aux cercles on me voit, je ſuis commune en ville ; '

Peut-être, cher Lecteur, te ſuis-je très-utile.

ſsErErEErErFEER#YEES2T#EEEE4xxtºº31 : tsxxmra

NOUVELLES LITTERAIRES.

DiscoURs aux Enfans de Monſeigneur le

Duc d'Orléans ,É. la mort de leur aiegl

Louis-Philippe, Duc d'Orléans, Premier

Prince du Sang , prononcé au Service

célébré le Samedi 1 1 Février 1786, en

préſence de Mme la Ducheſſe d'Orléans,

en l'Égliſe des Dames de Belle-Chaſſe,

par M. l'Abbé Bourlet de Vauxcelles, Lec

, teur de Monſeigneur Comte d'Artois ,

· Frère du Roi, Vicaire-Général d'Autun,

&c. A Paris , de l'Imprimerie Politype,

rue Favart. -

LE ſujet de ce Diſcours, & les circonſtan

ces dans leſquelles il a été prononcé, déter

minoient un genre particulier d'éloquence.

Les Légiſlateurs Littéraires ont tracé les règles

de chaque genre; mais ne pouvant ni ne vou

lant tout prévoir, ils ont laiſſé au goût, mon

le droit de confondre tout, comme on paroît

le croire aujourd'hui , comme on a oſé le

dire plus d'une fois ; mais le ſoin d'interpré
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ter, de modifier ces mêmes règles , de les

étendre & de les reſſerrer, de marquer en un

mot la nuance qui convient aux diverſités de

lieu & de circonſtance.

Le Prince qu'avoit à louer M. l'Abbé de

Vauxcelles, a mieux aimé exercer des vertus

utiles que de brillantes qualités ; ſa bonté

conſtante & inépuiſable a diſtrait, pour ainſi

dire, du ſpectacle de ſes autres vertus mo

rales : en un mot, il préféra toujours les béné

dictions du pauvre & du malheureux, aux

bruyantes acclamations de la renommée. .

: Voilà le cœur qu'avoit à peindre M. l'Abbé

de Vauxcelles; & c'eſt aux petits-fils de fon

Héros, Princes encore enfans , qu'il devoit

faire entendre ſon éloge; c'eſt-à-dire, qu'il

avoit à célébrer la plus douce de toutes les

vertus, devant le plus tendre de tous les

âges. . - ·

Si un judicieux Ariſtarque avoit eu à déſi

gner d'avance les qualités d'eſprit que de

voit avoir l'Orateur choiſi pour ce doux &

glorieux emploi, il auroit exigé de la grâce.

dans le ſtyle, & de la douceur dans les idées ;

plus de§ que d'éclat; non cette élo

quence énergique qui a beſoin de tourmenter

l'âme de l'Auditeur pour l'élever à un mo

dèle qu'il eſt glorieux d'imiter , mais cette

facile perſuaſion qui vous montre près de

vous un exemple qu'il eſt doux de ſuivre , il

auroit demandé un Ecrivain qui eût aſſez

d'élégance pour ſe paſſer du faſte oratoire,

& qui au lieu de ces couleurs éclºtantes qui
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étonnent, eût trouvé dans ſon âme ces teintes

douces & délicates qui flattent l'eſprit en

intéreſſant le cœur, & qui par-là eût† tOUIT

ner au profit de l'inſtruction les ſacrifices de

ſon amour-propre. .

, En déſignant ce que devoit être l'Orateur

choiſi pour cet éloge, on auroit loué d'avance

ce qu'a été M. l'Abbé de Vauxcelles.Il n'avoit

· pas à prononcer l'Oraiſon Funèbre d'un Hé

rosau milieu d'une armée qu'on veut remplir

de ſes vertus, & enflammer de ſon courage ;

il n'avoit pas à célébrer devant une Nation

aſſemblée, la gloire de ſon libérateur : c'eſt

d'un bienfaiteur pacifique qu'il avoit à parler

devant ceux qui avoient été honorés & qui

jouiſſoient encore de ſes bienfaits; ce ſont les

vertus d'un tendre père qu'il avoit à retracer

au ſein même de ſa famille; famille immenſe

à la vérité, & qu'on n'auroit pu raſſembler

dans les murs qui retentiſſoient de ſon éloge,

ſi l'on avoit appelé tous ceux qu'il y avoit aſ

ſociés par fa bienfaiſance.

Ce n'eſt pas que l'Orateur ait négligé de

relever dans ſon Héros d'autres vertus que

celle qui a conſacré ſpécialement ſa mémoire.

, * Dois-je, dit-il, développer chacun des ti

» tres du Duc d'Orléans à la gloire : titres

» avoués, nombreux & divers; car on l'a

» vu,& comme Gentilhomme dans la mêlée

» des combats, & comme Prince dans les

» diſcuſſions de la paix. » Mais c'eſt ſur-tout

le tableau de ſa bienfaiſance qu'a dû préſenter

M. l'Abbé de Vauxcelles.



D E F R A N C E. 59

Après avoir dit que dès ſa jeuneſſe, ſon

cœur fut ce qu'il a été dans tous les temps,

il s'écrie : « Que la vérité ſévère, ou, ſi on

l'aime mieux, cet eſprit général de liberté

qu'a reſpiré la Nation, & cet orgueil phi

loſophique qui affecte de mépriſer l'orgueil

des titres, réduiſent à peu d'eſpace les longs

· éloges de tant de Princes; j'y conſens. Mais

on ne pourra effacer l'inſcription ſimple

que je viens graver ſur cette tombe : Il

» fut aimé de la Nation, & mérita de l'être.
23
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Cette courte & énergique louange renfer

me & ſuppoſe mille faits ; elle éclaire le

cours d'une vie entière ; elle paſſera aux

ſiècles ſuivans; toute une race Royale en

eſt honorée, comme on éprouve, en liſant

notre Hiſtoire, que le norn du bon Due

Philippe nous intéreſſe encore aux gran

deurs de la Maiſon de Bourgogne. Ce n'eſt

qu'une ligne; mais cette ligne, la poſtérité

la lira; mais l'Hiſtoire ſera forcée de ſe diſ

traire des bruits des révolutions & des ba

tailles, pour l'expliquer & pour l'étendre :

elle dira que s'il fut aimé d'une Nation

brave, compatiſſante , éclairée, fidelle à

ſes Maîtres, c'eſt qu'il fut ferme aux dan

gers, ſimple en ſa vie, tendre & fidèle en

amitié 5 Sujet reſpectueux à la Cour; zélé

† la Nation aux Conſeils publics ; à

'armée, chéri par ſa libéralité, & reſpecté

par ſon exemple; dans ſon palais, bon maî

tre, & Prince magnifique. Ainſi parlera

l'avenir. Et vous, ô Religion#e , qui

v)
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» n'attendez pas l'avenir pour être jufte,

» mais qui écoutez fidèlement la voix des

» peuples, vous vous hâtez de conſacrer par

» avance la vérité de leurs éloges. » -

M. l'Abbé de Vauxcelles n'omet rien de

ce que lui offre ſon ſujet; mais il ne donne

jamais à la vérité cette âpreté hardie, qui,

en la faiſant craindre & repouſſer, l'empêche

par-là même d'être utile ; & des circonſtan

ces les plus délicates de la vie de ſon HéHos,

il ſait tirer des leçons pour les jeunes Prin

ces. En rappelant ces temps de trouble & de

diſſention entre les différens pouvoirs de

l'État, ces temps où la conduite particulière

du premier Prince de la Nation ſembloit de

voir être pour elle une leçon & un exemple,

l'Orateur s'adreſſe aux jeunes Princes qui

I'écoutent : * Les bons Citoyens vous expli

» queront un jour entre quelles difficultés

† marcher votre aïeul; quels principes il

a développés dans des Mémoires reçus

depuis ſi favorablement; quelle affection

publique il recueillit alors; quelle eſtime

» des Princes , quels ménagemens aimables

du Roi, juſques dans la diſgrace..... Ce mot

de diſgrace m'eft échappé; mais il faut que

vons appreniez à en redouter & à en ſous

tenir l'idée ; car il n'y a que l'honneur

qu'on peut toujours ſauver. La retraiteim

poſee au Duc d'Orléans fut une occaſion

» de plus pour Louis XV de lui prouver ſon

» inclination; l'exil étoit l'apparence, le fond

» étoit l'amitié; un intérêt marqué à ſa per

:
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» ſonne, juſqu'au ſoin de ſes plaiſirs, juſ

» qu'à des ordres plus détaillés en faveur de

» ſa chaſſe; en un mots des égards d'autant

» plus flatteurs, que le cœur du Roi avoit

» ſeul le crédit de les lui dicter. O loyauté !

» ô bonté ! telle devoit être une diſcuſſion

» entre deux deſcendans du bon Henri. »

, C'eſt ainſi que chaque trait d'éloge de

vient une leçon par les réflexions qui l'accom

pagnent; parce que l'Orateur fait aimer les

conſeils qu'il donne, & qu'il prouve que

tout ce qu'il loue dans ſon Héros, eſt un

devoir pour ceux qui écoutent ſes louanges.

" Qui n'a été aimé de ce Prince , dès qu'on

» a pu arriver juſqu'à lui ; & après avoir été

» admis, qui fut rejeté ? Prompt à l'amitié,

» mais non moins conſtant, le nœud ſe for

» moit ſans peine & duroit toujours. On étoit

» en peu de temps établi dans ce cœur; non

» qu'il ne fît la juſte différence entre la grâce

» de l'amitié naiſſante & le mérite de celle

» qui a vieilli; mais tout auprès de lui de

» venoit un attrait & un engagement à s'ar

» tacher, & rien n'avoit l'air de l'épreuve.

» Oh ! quelle eſt longue quelquefois chez

» les Grands ! &c.

, Nous croyons inutile de faire remarquer

ici l'heureux choix de toutes ces expreſſions

racieuſes, qui amènent la douloureuſe ré

† des épreuves qu'on ſubit quelquefois

auprès des Grands ; de cette longue attente

qui ſouvent fait de leur amitié plutôt un ſa

laire qu'un bienfait !
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Avec quelle louable & ingénieuſe adreſſe

M. l'Abbé de Vauxcelles , en rappelant les

ſentimens religieux du Duc d'Orléans, prou

ve que c'eſt ſur-tout dans ce haut rang que

l'obéiſſance à la Religion devient un devoir

ſacré! * Nous voulons, Meſſeigneurs, vous

» voir par - tout à notre tête. La piété ré

» clame votre exemple ainſi que la valeur:

» ſoyez braves; mais ſoyez Chrétiens : vous

» ſervirez la patrie en combattant pour elle;

» vous la ſervirez en priant & obéiſſant à

» Dieu avec nous. Il ne ſera point dit que les

» moeurs vous redoutent autant que la gloire

» compte ſur vous. »

Enfin nous ne nous refuſerons pas au plaiſir

de rapporter ici, quoiqu'il ait déjà été cité,

un morceau de l'Orateur ſur l'immortalité

de l'âme, ſujet ſi ſouvent traité, ſi difficile à

rajeunir, & qui ſemble avoir trouvé ſous ſa

plume des grâces toutes nouvelles : * Com

» bien la tendreſſe des bons cœurs ſouffriroit

» de l'idée que nous ne reverrons plus nos

» amis...... Si l'eſpoir de l'immortalité ne

» nous eût été révélé par Dieu même, il

» ſemble que le beſoin de nos âmes auroit

» ſu l'inventer pour propoſer un grand hon

» neur à la vertu & une longue récompenſe

» aux bienfaits. * Je me figure qu'elle auroit

» pu s'offrir à nous, en ce jour même, à ces

TF

· * Cela rappelle un vers heureux de Voltaire :

Si Dieu n'exiſtoit pas, il faudroit l'inventer.



D E F R A N C E. 6

» obsèques d'un Prince ſi humain; & pié
» que je parle à des hommes éclairés & ſen

» ſibles, j'affirme que ſi j'avois l'honneur de

» vous apporter ici le premier cette grande

» découverte, que l'homme eſt immortel; à

» cette annonce raviſſante, à cette appari

» tion imprévue d'un ciel qui s'ouvre à la

» bonté pour l'éternité toute entière, vous

» les verriez, ces eſprits indociles, bien plus

» heureux de la ſoumiſſion qu'ils ne ſont fiers

» de ſe révolter, ſe laiſſer charmer à l'eſpé

» rance, & devenir en un moment d'hum

» bles & confians adorateurs.Ah ! n'accorde

» ront-ils pas à la Religion ce que la Nature

» nous perſuade elle-même ? »

Nous éprouvons, & nos citations doivent

avoir inſpiré le regret de ne pouvoir rap

porter en plus grand nombre des morceaux

de ce Diſcours. On y trouve bien à reprendre

quelques expreſſions ; mais depuis long

temps on a dit que les Ouvrages les plus par

faits ſont ceux où il y a le moins de défauts.

· La flatterie lui compoſe & lui orne un

danger à raconter, eſt d'une hardieſſe qui ap

proche du néologiſme.

Il y a de la ſéchereſſe & un défaut d'har

monie dans quelques membres de phraſes,

tels que celui-ci : Sa modeſtie # qu'on

s'empreſſe pour peu; il nous ſemble même

que on s'empreſſe pour peu, manque de no

bleſſe , ainſi que l'expreſſion ſuivante, en

parlant de l'épitaphe que l'Orateur a pro

poſée pour † Héros : Ce n'eſt qu'une
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ligne; mais cette ligne , la poſtérité, & c .

" Cette gloire (la gloire de la guerre) renverſe .

teut,& preſque juſqu'à l'humanité dans l'âme .

du ſage. Preſque juſque, n'eſt ni élégant ni

rmonieux, mais ces taches, qui d'ailleurs .

ſont rares dans le Diſcours de M. l'Abbé de .

Vauxcelles, ſont rachetées par l'élégance du

ſtyle & par une foule d'expreſſions heureuſes. .

Il dit en parlant des Grands : * La flatterie qui

» les pourſuivoit pendant la vie, s'attache

»- encore à leurs funérailles, & ne les aban

donne que ſur le bord de l'oubli, où ils deſ

» cendent bientôt avec les éloges qui les y

conduifirent. » . - -

l appelle la pompe funèbre de ſon Héros,

* cette fête de la douleur. »

Quoi de plus beau de ſtyle que ce mou

vement oratoire : « Loin de ce Diſcours le

» reproche fait quelquefois aux Orateurs,

» d'amuſer par des paroles la vanité des

» grandes Maiſons, de choiſir à notre gré des

» faits, & d'attacher à quelques momens

» d'une vie, un éloge qui recouvre la mi

» sère & l'inutilité du reſte. » :

L'eſprit & les grâces ſont voiſins de la ma--

nière ; le familier touche à la ſimplicité du

ſtyle : tels ſont les écueils qui menaçoient

M. l'Abbé de Vauxcelles dans le genre d'élo

quence qu'il a dû choiſir , mais il en a tou

jours heureuſement triomphé, & il a preſque

toujours fait aller de front le naturel & l'élé

gance. Seulement on deſireroit quelquefois

un peu plus d'élan, une manière plus large.

:2JA

3

3
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| Nous nouspermettrons d'obſerverauſſique

l'Orateur a mis peu d'ordre dans ſa marche,

ou qu'ill'a tropcachée à ſesLecteurs. En effet,

il s'étend ſur la peinture attachante de l'âme

ſenſible du Duc d'Orléans ; il ſe complaît

dans l'éloge de ſa bonté : comme on le croit

près d'en ſortir, il s'y replie encore ; il parle

de la bienfaiſance du Prince, comme le Prince

la pratiquoit, en y revenant ſans s'en apper

cevoir , mais ce défaut d'ordre, qui eſt une

ſorte de ſurabondance du ſujet, ſemble louer

davantage la bonté du Prince & la ſenſibilité

de l'Orateur. -

( cet Article eſt de M. Imbert.)

ÉTRENNEs du Parnaſſe , choix de Poéſies

| recueillies par M. Mayeur de Saint-Paul. A

- Paris, chez Belin, Libraire, rue S. Jacques,

, & chez Brunet, Libraire, rue de Marivaux.

Il y a peu d'Auteurs qui ne compoſènt

quelques-unes de ces Pièces légères ſi bien

appelées fugitives , & auxquelles on peut

appliquer ces vers :

· vous aurez le deſtin

De ces fleurs ſi fraîches, ſi belles,

Qui ne durent qu'un matin :

Commeelles vous plaiſez; vous paſſerez comme elles.

Quelques Amateurs virent avec peine que

les plus achevées, ainſi que les plus médio
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· cres, euſſent le ſort de tous les Écrits que

leur ſeule petiteſſe expoſe preſque toujours

à périr en naiſſant. Delà eſt venue l'idée des

Recueils, que l'abus a dans la ſuite beaucoup

trop multipliés. Celui-ci, qui eſt un des plus

anciens, a été long-temps un des plus mau

vais. Il s'eſt amélioré beaucoup depuis deux

ans ; bien des perſonnes même trouvent

le volume de cette année auſſi agréable que

l'Almanach des Muſes. M. l'Abbé Morel, *

Auteur de l'Épître à une jeune Matérialiſte,

l'a enrichi de vers très - ingénieux & très

poétiques. -

' Ceux qui s'amuſeront à lire les Pièces de

M. le Ch. de Bruix, de M. l'Abbé Burat, de

M. de la Ch.... , de M. Hoffman, de M. le

Ch. de Limoges, &c. pourront, avec juſtice,

leur faire un reproche auquel ils ne donnent

lieu que trop† c'eſt que ſi l'on y re

marque de l'eſprit, de l'agrément, du badi

nage, on n'y trouve point aſſez de poéſie.

On en peut dire autant de l'Épître de l'Ane

à l'Homme, Épître d'ailleurs très-ingénieuſe;

témoin cette§ ·

c'eſt à moi de rinſtruire. Ah! rien n'eſt plus aiſé |

Jadis je fus Docteur, & la métempſycoſe -

En m'ôtant mon ſurtout m'a ravi peu de choſe.

La préciſion & l'eſprit font diſtinguer les

· * L'Épître à Julie lui eſt attribuée par erreur.
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Stances à un Ami de M. des T....; nous invi

tons à les lire dans ce Recueil; mais voici un

quatrain du même Auteur que les Amateurs

de Poéſie & de Muſique me ſauront gré de

tranſcrire. - -

*-

Inſcription pour le Portrait de M. le

- Chevalier Gluck.

La mufique chez nous ne parloit qu'à l'oreille ;

Ce n'étoit point un art; mais Gluck parut enfin.

De l'âme il trouva le chemin,

Et notre Polynnie eut auſſi ſon Corneille.

· Le Rédacteur des Étrennes du Parnaſſe y a

inſéré une Épître de ſa compoſition en vers

alexandrins, qui annonce des idées, de l'eſ

prit nature!, & :: grande facilité Sans

doute la facilité eſt un charme. Quiconque

veut plaire doit éviter l'ombre même de la

contrainte. Mais on doit avertir M. Mayeur '

de Saint-Paul de ne pas trop ſe fier à ſa faci

lité naturelle. Les bons vers ne ſe font qu'avec

peine. Les plus riches dons de la Nature ont

encore beſoin de l'art & du travail pour pro

duire leur effet. Voici une tirade très-heu

reuſe, à quelques taches près: ;

Agricole & Poëte en mon riant aſyle,

Je quitte l'arroſoir pour tracer une Idylle.

Entends-je du moineau le monotone chant ;

Saiſiſſant mon fuſil, je l'arme promptement.
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Je meſure de l'œil ma proie & la diſtance

Qui l'éloigne de moi ; ſoudain j'ajuſte, avance ,

Et preſſant d'un doigt sûr l'acier ebéiſſant,

Le ſalpêtre enflammé chaſſe avec violence ..

Le plomb mortel : il part, ſiffle dans l'air, s'élance,

Et va frapper l'oiſeau qui tombe en expirant.

Qui l'éloigne de moi , eſt une redondance

proſaïque, qui, en outre, offenſe le précepte

COIl1ll1 : - :

Et le vers ſur le vers ne doit pas enjamber.

La même faute revient plus bas., Ces re

marques n'empêchent pas que l'Épître de

M. Mayeur ne ſoit une des meilleures,

comme une des plus conſidérables de ſon Re

cueil. Parmi les autres Pièces de quelqu'irn

portance, on lira avec intérêt une Ode à l'élo

ge de Voltaire, par M. de la Viconterie. L'ad

miration paroît avoir très-bien ſecondé l'eſſor

lyrique du Panégyriſte dans pluſieurs ſtro

phes, & ſur-tout dans celle-ci :

Paſſion des grands cœurs, vif amour de la gloire,
| Il ſupporta pour toi ſes immenſes travaux. • *

Il ſépare à grands traits la Fable de l'Hiſtoire,

Les bons Rois des Tyrans, les brigands des Héros ; .

Du ſublime Chantre d'Achille,

De l'Arioſte & de Virgile,

Tous les lauriers ornent ſes mains.

Amant chéri de Melpomène,



D E F R A N C E. 69

Il a triomphé ſur la Scène

Des Grecs, des François, des Romains.

Il faut encore indiquer aux Amateurs du

genre Lyrique, une Diatribe ſur le Luxe, par

M. Sabattier de Cavaillon , dont la§ a

moiſſonné plus d'une fois dans le champ ſté

rile de l'Ode, qui, depuis Rouſſeau, ſemble

être preſqu'entièrement en friche. '.

La Fable de M. le Bailli, intitulée l'Enfant

& l'Anguille, eſt digne d'être citée toute en

tière. Il a ſu rendre avec élégance des détails

ſecs & difficiles à dire en vers. Je lui donne

ici d'autant plus volontiers une louange mé

ritée, qu'en rendant compte de ſon Recueil

de Fables, la juſtice m'avoit forcé de lui re

procher de la ſéchereſſe, & une ſorte de pé

nurie dans les idées. Je ne puis mieux termi

ner cet article que par l'Épigramme ſuivante.

Elle eſt dans les Étrennes du Parnaſſe, ſous

le nom d'une Société de Gens de Lettres. . ,

On vient donc de le publier,

Ce Poëme annoncé long-temps avec emphaſe.

L'Auteur, comme il le dit, ſans doute eſt Écuyer,

Mais pas aſſez pour bien monter Pégaſe, -

Au reſte, il ne peut juger un Auteur ni un

Ouvrage d'après une épigramme,

#
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CARoLINE, par Mme de **, publiée par

, le Traducteur de Werther, 2 vol. in-12.

A Lauſanne, aux dépens de l'Auteur, &

ſe trouve à Paris, chez Buiſſon, Libraire,

- # de Meſgrigny, rue des Poitevins,

, 1786. -

+

IL eneſtaujourd'hui des Romans comme de

la Tragédie : le fond de ces deux genres d'Ou

vrages eſt tellement uſé, qu'on a beau en chan

ger le titre & la forme, le Public ſe retrouve

toujours avec les mêmes perſonnages. L'élé

gant & ingénieux Auteur d'Erneſtine a achevé

parmi nous de fermer le cercle des\événe

mens, des ſituations, des caractères Pour

roduire maintenant une grande illuſion ou

inſpirer un grand intérêt, il faut donc s'écar

ter de cette monotonie de mœurs & de ſen

timens traités ſous mille faces : de-là cette

recherche du bizarre, de l'ampoulé, de la

fauſſe ſenſibilité, reprochés depuis quelque

temps à la plupart des Romans nouveaux.

L'Auteur Allemand du Conte moral qui

a fourni le ſujet de Caroline, a évité ce der

nier écueil, en imaginant une action diffé

rente de celles de nos longues Fables amou

reuſes. Il peint une jeune perſonne de qua

lité, mariée avant l'âge de raiſon, & par des

convenances d'ambition, à un homme qu'elle

ne connoît qu'à l'inſtant même où elle doit

paſſer dans ſes bras; repouſſant ce lien par

une averſion phyſique pour la figure diſgra
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eiée de cet époux; obtenant de lui-même

d'en être ſéparée le jour même de leur union ;

reléguée à la campagne chez une de ſes pa

rentes, ſans réfléchir ſur ſa ſituation; arra

chée peu de temps après à ſon indifférence

enfantine par un commencement de paſſion

· violente; ſe rappelant alors les liens dont

elle eſt enchaînée; ſacrifiant ſon amant à ſon

devoir, & ramenée enſuite à l'amour le plus

tendre pour cet époux qu'elle avoit fui, &

à qui elle inſpire les mêmes ſentimens,

Le but moral de l'Auteur eſt de montrer

† le bonheur n'eſt pas toujours le fruit

d'un premier attachement, & qu'il eſt des

moyens puiſſans de ramener à la tendreſſe

que ſe doivent deux époux que nos uſages

ont condamnésà s'unir§ ſe connoître.Voici

par quel enchaînement de fictions & d'épi

ſodes, l'Auteur de Caroline a formé deux

volumes de l'idée primitive de ſon original,

Le Baron de Litchfield, Grand Chambel

lan du Roi de Pruſſe, apprend à ſa fille Caro

line, à peine âgée de quinze ans, & ayant

encore les mœurs comme les goûts de l'en

fance, qu'à la demande du Roi, il l'a pro

miſe au Comte de Walſtein, Favori du

Monarque, & ſon Ambaſſadeur en Ruſſie.

L'enfant reçoit cette nouvelle en folâtrant,

& ſe perſuade qu'un Favori du Prince doit

être un excellent danſeur, qu'il lui aidera

à prendre des papillons, qu'elle paſſera de

la toilette la plus brillante aux plaiſirs de

poute eſpèce, Son bonheur àvenir ainſi fondé
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ſur la danſe, ſur la parure & ſur les papil

lons, elle attend l'époux qui doit lui être

préſenté, avec l'impatience de l'enchante

ment. L'inſtant arrivé, Caroline s'effraye à

la vue du Comte, maigre & plombé, boi

teux & marqué d'une cicatrice ſur la joue.

Elle pouſſè un cri perçant, diſparoît, conjure

vainement l'ambitieux Chambellan de ne pas

la ſacrifier à cet affreux mariage , mais le

Favori d'un Roi ne peut être refuſé, & Caro

line, dont la douleur commençoit à déve

lopper la raiſon, eſt obligée de prendre aux .

autels une chaîne irrévocable. . - -

Dans ſon déſeſpoir, elle embraſſe une ré

ſolution au-deſſus de ſon âge : le jour même

de la noce, elle écrit au Comte ſon époux,

& lui remet une lettre dans laquelle elle

lui demande la permiſſion de ſe retirer à

l'inſtant à la campagne, chez la Baronne &

Chanoineſſe de Rindaw, qui a pris ſoin de

ſon enfance. Walſtein ſe prête généreuſe

ment au projet de ſa nouvelle épouſe, dont

il ne veut point contraindre les ſentimens ;.

il obtient le conſentement du Roi pour cette

étrange ſéparation, ſur laquelle le Monarque

impoſeàtout le mondele plus profond ſilence.

« Tous le promirent, & en effet, n'en firent

29§ le ſceau du ſecret, qu'à

» une trentaine d'amis; avant la fin de la

» ſemaine, perſonne n'en doutoit à Berlin.....

. » Mais comme rien ne confirma ces bruits,

» qu'on ne revit point Caroline, que le Comte .

» retourna paiſiblement à ſon Ambaſſade,!
* v» » que



' D E F R A N C E. , 7;

» que le Chambellan ſe taiſoit, & que bien

» d'autres ſecrets de la Cour ſuccédèrent à

» celui-là, on finit par ne plus le croire, ou

» plutôt par n'y plus penſer. » -

- Cela eſt très-naturel; ce qui l'eſt moins

c'eſt que la Chanoineſſe, enveloppée aufli

dans le nombre des perſonnes pour qui ce

mariage doit reſter un myſtère, n'en apprend

rien de qui que ce ſoit, pendant le ſéjour de

la petite Caroline à Rindaw. Dans cette re

·traire, l'Héroïne oublie bientôt ce qui s'étoit

paſſé; elle y partage ſes journées entre ſon

amie, la promenade, la lecture, les Beaux

Arts. La Chanoineſſe étant tombée malade,

pour en célébrer la convaleſcence, Caroline

fait conſtruire un Pavillon avec un Autel à

l'Amitié; elle y ménage une ſurpriſe char

· mante à ſa tutrice, & des ce jour, le Pa

villon devient ſon Muſee: livres, pinceaux,

-muſique, ouvrages, tout y eſt tranſporté.

· La plupartdesdétails de ce morceau ont infini

mentde grace& de ſentiment, & l'ons'attache

plus encore à la fimple narration des plaiſirs

d'un enfant à la campagne, qu'aux aventures

· ſuivantes dont elle devient l'objet. -

Bientôt Ccrcline eſt touchée d'un autre

, ſentiment que de celui de l'amitié.Un jour

qu'en s'accompagnant de la guittare dans la

Pavillon, elle chante une romance ſur l'in

différence, elle entend une voix répéter le

· refrain en ſecond deſſus; la curioſité la pouſſe

-vers la croiſée, elle apperçoit un beau jeune

liomme en habit de chaſſè. A cette vne, eile

Nº. 1 ° , 1 l Mars 1786, là
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ſe retire; mais ſon cœur reſte occupé de l'in

connu. Le Pavillon ſous lequel il s'eſt fait

entendre , dès le lendemain revoit la Can

tatrice qui repète la romance, dans l'eſpoir

de ne pas la répéter ſeule. Elle a beau, cepen

dant, y chanter ſur tous les tons, que ſon

indifférence eſt ſon unique bien; perſonne ne

vient la contredire : ennuyée de ce ſilence,

Caroline prend ſes pinceaux, lorſque le bruit

d'un cheval les lui§ quitter. A peine a-t-elle

le temps de reconnoître dans le Cavalier

- l'inconnu de la veille ; car dans l'inſtant où

il va la ſaluer, il eſt emporté par ſon cheval ;

mais ſon image reſte dans l'ame de la jeune

Comteſſe. Le jour ſuivant, nouveau ſéjour

au Pavillon; nouvelle viſite de l'inconnu: il

s'annonce comme un voiſin de campagne,

· & dès le lendemain il ſe préſente chez Mme

- de Rindaw, ſous le nom du Baronde Lindorf.

En partant, il demande & obtient la per--

· miſſion de réitérer ſes viſites : déjà la Cha

·noineſſe trouve en lui un époux digne de

·Caroline, & le cœur de celle-ci étoit loin

de démentir ces favorables impreſſions. .

, Les aſſiduités du Bâron de Lindorf déve

loppent cette paſſion funeſte; mais à l'inſtant

où il fait à Caroline la demande de ſa main,

· elle ſe rappelle & ſes liens & ſes devoirs ;

elle s'arrache des bras de ſon amant, en lui

déclarant qu'elle eſt mariée, & par le Roi

lui-même. Lindorf ſe flatte de faire rompre

ce mariage par le crédit d'un ami tout-puiſ

ſant auprès du Prince. * Eh! quel appui, dit

• ,
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» Caroline, peut balancer la faveur duComte

» de Walſtein? » A ce nom, Lindorf reſte

anéanti. Walſtein eſt ſon ami, ſon bienfai

teur. Il demande pour le lendemain une

audience dans le Pavillon ; là, il remet à

Caroline un écrit & une boëte à portrait,

en lui diſant un éternel adieu.

Le portrait eſt celui de Walſtein , non

pas tel qu'il s'eſt préſenté le jour de ſon ma

riage, mais beau, bien fait, mais avec tous

les agrémens que lui enleva une affreuſe bleſ

ſure, dans un duel avec Lindorf Tandis que

le Comte le ſervoit en père, & travailloit

à le détacher d'une jeune payſanne nommée

Louiſe, dont il étoit épris , Lindorf vit en

lui un rival. L'hiſtoire de cet amour, de

cette mépriſe, du malheur qui en réſulta,

de la généroſité de Walſtein, qui pardonne

à Lindorf, en exige un profond ſilence, &

lui remet ſa Compagnie aux Gardes, forment

la plus grande partie de l'écrit reſté dans les

mains de Caroline.

Pénétrée de reſpect pour les vertus de ſon

époux, elle s'attache à ſon portrait comme

à celui même d'un amant ; la réflexion ,

le cri du deveir , la ſenſibilité que lui

inſpirent les qualités de Walſtein, lui font

oublier la difformiré de ſa figure. L'impa

tience de la Chanoineſſe une fois inſtruite

du mariage, accélère le rapprochement des

deux époux. Sous prétexte d'une viſite à ſoa

Chapitre, Mme de Rindaw conduit ſon amie

au§ de Ronebourg,# par le

l|
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Comte de Walſtein. Là, après divers inci

dens qu'il ſeroit trop long de rapporter, les

époux s'ouvrent mutuellement leu5ame, &

s'expriment une tendreſſe que l'embarras de

leur précédente ſituation leur a fait long

temps diſſimuler. Lindorf, guéri de ſa paſſion,

épouſe la jeune Matilde, ſœur de Walſtein :

double union à laquelle le Lecteur eſt pré

paré par des développemens antérieurs, ſur

leſquels nous ne pouvons nous arrêter. .

- Ce Roman eſt l'ouvrage d'une femme ;

on y reconnoît le caractère d'imagination &

de ſenſibilité particulier à ſon ſexe : pluſieurs

morceaux indiquent mêmeun degré de talent

u'il n'eſt pas commun de rencontrer chezles

femmes, non plus que chez les hommes de

beaucoup d'eſprit. Mme de.... a traité avec

ſuccès des ſituations délicates , qu'il étoit

difficile de développer ſans les affoiblir ,

-de conduire à leur dénouement ſans faire

·languirl'intérêt. Rarement, il eſt vrai, cetin

térêt produituneémotion très vive; juſqu'aux

ſcènes touchantes & très-bien peintes de leur

réunion, les deux perſonnages principaux

attachent plus qu'ils n'attendriſſènt. Il ne faut

donc point chercher ici ni le langage ni les

effets des grandes paſſions; le ſujet même

& le but du Roman ne l'en rendoient pas

ſuſceptible. . - - > \ .. ,

, Je puis voir mal, & mal juger; mais il

me ſemble que la longueur de l'Ouvrage,

& ſa complication, en ſont le défaut domi

«ant. Rien de plus ſimple, de plus naturel,

A :

J
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de mieux ordonné que la moitié du premier

volume. Le Lecteur ſuit avec moins de plaiſir

les détails inſidiment volumineux de l'écrit

du Baron de Lindorf L'épiſode de ſes aven

tures & de celles de Walſtein, forme une

ſeconde action; les amours de la jeune Ma

tilde en forment une troiſième : en reſſer

rant beaucoup ce tiſſu d'événenens divers, de

récits, de correſpondances, onaugmenteroit

d'intérêt , on empêcheroit, à ce que je crois,

il'attention de ſe diſtraire en ſe partageant.

2L'art néceſſaire à la liaiſon de tant de ſcènes

épiſodiques, & à cette unité qui doit régner

non-ſeulement dans la concluſion, mais en

core dans le cours entier d'un Roman, eſt

le fruit de la réflexion & de l'habitude de

compoſer.Sans cette profonde étude du plan,

les† belles choſes manquent leur effet, &

I'on tombe dans des invraiſemblances per

pétuelles. Le Roman de Mme de *** n'en

eſt pas exempt. On y trouve un aſſez grand

nombre de lettres de Caroline, de Walſtein,

de Lindorf : toutes ont le même ton ; juſ

qu'au payſan Juſtin, écrit d'un ſtyle qui nous
paroît ſouvent monotone & peu naturel ;

lauteur leur ayant donné à tous à peu près

les mêmes ſentimens, il néglige d'en varier

f'expreſſion, ou du moins de l'adapter au

· caractère propre de chacun des perſonnages.

-- Quoique le ſtyle de cet Ouvrage ſoit

· en général facile & naturel, on ne l'a

: pas trouvé aſſez : ſoigné. Je ne parle pas

· des incorrections que rA , feroit diſ

11j
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|

paroître aiſément ; mais aujourd'hui , au

cune production agréable n'eſt diſpenſée

d'une élégance continue. Si l'on trouve ici

des tournures, des expreſſions négligées,

il faut s'en prendre à la rapidité avec laquelle

Mme de.... paroît avoir compoſé certains

morceaux. Ces imperfections diſparoîtront

dans la nouvelle édition que prépare l'Au

teur : on peut laiſſer, en aſſurance, à une

femme dont l'eſprit eſt auſſi exercé, le ſoin

de revenir ſur quelques endroits foibles, &

fes premiers ſuccès ſont un gage de ceux

qu'elle peut acquérir un jour. M. D. ,

{. v A R I É T É S.

OEsERvATIoNs ſur l'Hiſtoire impartiale

des événemens de la dernière guerre dans les

quatre parties dumonde, en 3 vol.A Paris,

chez la Veuve Ducheſhe , rue S. Jacques.

O N ſe plaint avec raiſon de la multitude des

ouvrages qu'enfantent ſans ceſſe les preſſes , &

· qui laiſſent à peine à un homme occupé, le temps

† les connoître bien imparfaitement ſans doute,

mais uniquement par les extraits ou les jugemens

qu'en donnent les Journaux ; mais on ne s'élève

pas aſſez fortement contre la précipitation avec

· laquelle la plupart de ces Ouvrages ſont produits

par beaucoup d'Auteurs. Pour compoſer un Livre

ur la matière la plus intéreſſante, il ne leur faut que
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le temps d'écrire en grande hâte quelques fa

recueillis de même, ou quelques idées auxquelles

on n'a pas donné le temps de ſe mûrir. L'inexac

titude dans les faits , la fauſſeté & l'incohérence

des vues , ſont les vices néceſſairement réſultans
de cette manière de travailler. • " • "

Je ne me donne point le droit d'appliquer ces

réflexions à l'Hiſtoire impartiale de la dernière

guerre ; mais le Public lui fera peut-être les re

proches que je viens d'adreſſer aux Ecrivains pré

cipités, après qu'on aura lu le petit nombre d'ob

ſervations que je me permets ici de publier , &

qui ne ſont qu'une très-petite partie de celles que

j'aurois pu recueillir.

Page 59. « La nouvelle Angleterre n'a pas moins

de 3oo milles ſur les bords † la mer, & s'étend

à plus de 5o dans les terres. » . .. ，

Obſervation. La nouvelle Angleterre comprend

les Etats de Maſſachuſets , New Hampshire ,

Rhode-Iſlande & Connecticut. Elle s'étend des

confins de l'Etat de New-Yorck, juſqu'à l'em

bouchure de la rivière Sainte-Croix, ſur une lon

gueur de 55o mil es du pays, chacune de 82 6

toiſes de France. Sa limite à l'occident eſt le fleuve

Miſſiſſipi : en aucun endroit elle n'a moins de

12o milles de largeur.

Page 6o. c« Les colons de la nouvelle Angleterre

font un commerce très-lucratif de café, de coto

& de cacao. » ;-

Obſervation Aucune partie des Etats - Unis

ne produit de café ou de cacao, & le cotonier

ne ſe cultive avec ſuccès, que dans le nord du

Maryland. Si l'Auteur a voulu dire ſeulement que

les nouveauxAnglois achètent ces objets de conſom

mation des pays qui les produiſent, pour les por

ter à quelques autres pays que le leur, je puis

, ' D iv
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'afſurer qu'ils n'en paſſe par leurs mains que la

partie qu'ils en con'omment eux-mêmes.

| Ibid. le nombre des pêcheurs de la nouv. Angl.
' eſt, ſelon l'Auteur, • ' ſelon la vérité , il cft

Pour la morue , de 4ooo 27oo

Pour le hareng & le -

' maquereau. . . . . 6ooo 6Co .

' * ' Pour la baleine. . 75co 3ooo

- "--•

Total. , . . .. 17,5oo Total... 63oo

Page 62. « La nouvelle Hampshire s'étend

º depuis la baie de Maſſachuſets, juſqu'au fieuve

Saint-Laurent. » -

- Obſervation Entre la nouvelle Hampshire & le

fleuve Saint Laurent, ſe trouve interpoſée environ

la moitié du Canada. . -

• Ibid. « La population de Maſſachuſets eſt de

9oo mille habitans. » |

Réponſe. Le dénombrement préſenté au Congrès

en 1775, par les Repréſentans des Etats reſpectifs ,

à l'effet de répartir entre tous les Etats un rachat

de deux millions de dollars en papiers , porte la

· population de l'État de Maſſachuſets à 35o mille

· labitans , & un ſecond dénombrement fait en 1783,

l'établit ſur le même pied. , . * .

- Page 62. « La longueur de l'État de Maſſachuſets

eft de 1 12 milles, & ſa largueur de 28. »

- º Obſervation. Une portion de cet Etat eſt ſituée

au midi de la nouvelle Hampshire, & l'autre,

appelée le Maine, à ſon levant. La première a

· environ le double de la largeur que donne l'Auteur

à la totalité, & la ſeconde eſt environ cinq fois

plus large que la première. L'Auteur ſe trompe

done environ d'un à douze.

- Pages 63 & 64. « Boſton eſt la capitale de la

nouvelle Angleterre, & peut-être de toute l'Amé

rique ſeptentrionale. » - -

l
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Qbſervation. Les trois autres Etats qui compo

ſent la nouvelle Angleterre, New-Hampshire ,

Conneéticut & Rhode-Iſland , , n'ont pas céd é

leur ſouveraineté à celui de Maſſachuſets , le

ſeul dont Boſton ſoit la capitale. ..

Page 65. « L'étendue de Rhode - Iſland ne

ſuffit qu'à 6o mille habitans ; .. pluſieurs furent

obligés d'aller ſur le Continent. » . -

Obſervation. On voit que l'Auteur entend par

ler de l'iſle, puiſqu'il l'oppoſe au Continent : or

l'iſle de Rhode-Iſland ne contient pas plus de 8

ou 1o mille habitans, cinquième ou ſixième par

tie de la population de tout l'Etat, portée par le

· premier dénombrement du Congrès à 58 mille ,

& par le ſecond à 5o,4oo. . · · , · · · .. i -

| * Page 66. « Rhode - Iſland eſt ſitué au nord de

Boſton. » 1 · · · · - s .

Obſervation. Rhode-Iſland eſt préciſément au

- midi de Boſton. .. , , , , · · · ,

Page 67. « La nouvelle Yorck n'occupe ſur

* le bord de la mer , qu'un eſpace de 2o milles »

Obſervation. Long - Iſland, qui n'eſt qu'une

partie de cet Etat, s'étend ſur une longueur de

plus de 1oo milles de côtes. ' ;

Page 69. ce Long-Iſland produit du tabac, qui

"le diſpute à celui de Marylànd. » , -

Obſervation. Il ne ſe cultive point de tabac

"dans Long-Iſland.

· Page 7o. • Le nouveau Jerſey eſt fitué entre

· l'océan & les terres inconnues , qui le bornent
· au nord. » • ' . - .

Obfervation. Ces terres inconnues qui limitent

º l'Etat du nouveau Jerſey au couchant& au nord,

* ſont les contrées les plus peuplées de la Penſyl

: vanie & de New-Yorck. - *. -

: Page 73. « Les Etats de Penſylvanie & de la

D v
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Delaware , n'ont été ſéparés qu'au moment de la

révolution. » , : , , -

Obſervation. Même avant la révolution, ces

deux Provinces, quoiqu'ayant un même Gouver

neur, étoient auſſi ſéparées que l'Etat d'Hanovre &

la Grande-Bretagne.

Page75. « Jamais le ſang humain n'avoit ſouillé

cette terre ( la Penſylvanie ) avant le règne de

· Georges III. » -

Obſervation. Cette Province avoit été plufieurs

fois le théâtre de guerres ſanglantes. -

Page 7s. « Philadelphie eſt ſituée au confluent

de la Schuglhill & de la Delaware. »

Obſervation. Philadelphie eſt ſituée à 7 milles

au-deſſus du confluent. -

Page 79. « On comptoit à Philadelphie 2°

mille habitans. » . : -

Obſervation. Au temps dont parle l'Auteur, la

population de Philadelphie étoit eſtimée de 5o à

6o mille habitans. -

Page 8o. « On a commencé à fortifier l'entrée

du fleuve Delaware. » -

Obſervation. On n'a rien tenté de pareil.

Ibid. « On fait monter la population du Mary

| land à 52o mille habitans. » -

Obſervation.La liſte du Congrès de 1775 , ne la

porte qu'à 25o mille, & celle de 1783 , à 22o 9oo.

Page 8 I. « Les habitans du Maryland fourniſ

ſent en échange pour le rhum des Barbades & le

vin de Madère , des étoffes de ſoie & de laine,

des toiles de coton , des armes à feu , & toutes

les eſpèces de quincailleries qu'ils ſavent fabriquer.»

Obſervâtion. Les ſeuls articles qu'exporte le

Maryland, ſont le tabac, la farine, le maïs, le

porc, & du fer en gueuſe& en barres. Il n'y exiſte

† une ſeule fabrique de celles que lui donne

'Auteur.
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Page 83. « La population de la Virginie eſt

de 65o mille habitans , y compris les eſclaves ,

dont le nombre eſt de 1 5o mille. » -

Obſervation. Un dénombrement de cet Etat, fait

avec la plus grande exactitude, n'a donné que

567,614 habitans, dont 27o,762 eſclaves.

Page 84. « Les rétributions arbitraires des Paſ

· teurs Anglicans, &c. Les appels au Conſeil Bri

tannique , & définitivement à la Cour d'Angleterre.»

: Obſervation. Les ſalaires des Paſteurs étoient

fixés par la loi à environ cent guinées les uns

dans les autres. On ne connoiſſot en Virginie

d'autre appel qu'au Conſeil du Roi.

| Page 86. « La Caroline ſeptentrionale a pour

bornes immédiates la Virginie, la Gécrgie, l'Océan

& les Apalaches. » . -

Obſervation. Entre la Caroline ſeptentrionale

& la Géorgie, on trouve la Caroline méridionale ;

& la limite occidentale de cette Province , eſt le

Miſſiſſipi. - -

Page 88. « Le Congrès fait monter la popu

lation de la Caroline méridionale, à 3oo mille

habitans. Il eſt à craindre qu'il n'y ait de l'exa

gération dans ce calcul,

Obſervation. L'exagération eſt toute entière de

° la part de l'Auteur. La première liſte du Congrºi
eſt de 2oo milles, & la ſeconde de 17o milles. .

Page 89. « On commence à fabriquer dans la

Caroline du ſud , des étoffes mêlées , de laine

& de ſoie. Elle en fait des envois aux Colonies

voiſines. » -

Obſervation. Ces manufactutes ſont abſolument

de la création de l'Auteur. Les habitans de la

Caroline méridionale , n'ont d'autre occupation

que la culture du riz & de l'indigo.

| Ibid. « Sa population eſt de 1 5o mille ha
bitans. » • · - -

D vj
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Obſervation. Elie eſt, ſelon le premier dénem- .

brement du Congrès, de 2oo miile, & ſelon le

ſecond, de 15o mille. -

Ibid. « Les deux Carolines occupent un eſpace

de 2co miiles dans les terres. »

Obſervation. Leur limite , ſelon le traité de

Paris, eſt le Miſſiſſipi , ce qui donne environ

7oo milles d'étendue au couchant , ou , comme

dit l'Auteur, dans les terres.

Page 9c. « La Géorgie a pour bormes la ri

vière de Savanaah au nord , & celle d'Alhata

maba au midi. » - -

Obſervation. Le fleuve Alhatamaha ne limite

oint la Gcorgie , il la partage en deux parties

§ égales. . • -

. Après avoir reconnu dans trente-deux pages ſeu- .

lement tant d'erreurs capitales, que l'Auteur auroit

pu en grande partie éviter en ſe donnant ſeulement la .

peine de confulter une bonne Carte & les Journaux

imprimés du Congrès, combien d autres mépriſes

ne doit-on pas craindre dans la partie de ſon

Ouvrage od il traite des affaires du Cabinet &

des événemens militaires ! Ce ſeroit trôp de peine

e d'entreprendre d'arracher les épines de ce

champ, qui d'ailleurs, après en avoir été purgé ,

me paroît encore ne pouvoir être d'aucun uſage:

" Je ne veux cependant pas paſſer ſous ſilence trois

mépriſes, non-ſeulement importantes & groſſières,

mais qui méritent une cenſure ſévère.

* I. Ii raconte que le Préſident du premier Congrès
t Payton Randolphe ) rompit un Crown en

douze parties, qu'il diſtribua aux Députés des douze

Etats, ( l'Etat de Géorgie n'étoit pas repréſenté

au premier Congrès ). Quiconque aura pris la

peine de lire la Supplique au Roi , les Remon

trances au Parlement , & le Mémorial adreſſé au

peuple d'Angleverre , concevra que les " Auteurs
- , , , , , * !

, !
-
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de ces écrits n'ont pas pu ſe laiſſer aller à une ſi

ſotte & fi miſérable puérilité ; ſans compter que

ces mêmes écrits démontrent qu'à cette époque les

Américains eſpéroient & deſiroient encore de reſter

unis à la Grande-Bretagne. ",

II. L'Auteur nous fait prendre d'aſſaut un Fort

à Porsmonth en 1774. C'eſt nous taxer fauſſement

d'avoir été les agreſſeurs, tandis qu'il eſt notoire

que les hoſtilités n'ont commencé qu'à Lexingſton,

le 19 Avril 1775 , & que les Anglois ont les pre

miers fait feu , comme il conſte par les dépoſi

tions faites ſur ſerment, & enregiſtrées dans le

Journal du Congrès de la même année. 1

III. Il fait entrer dans une conjuration contre le

Général Washington, une certaine veuve Gibbon,

qui étoit, dit-il, ſa maîtreſſe, à qui il confioit.

ſes papiers, & qui les communiquoit au Général

Anglois ; ce qui, ajoute - t - il , déconcertoit les

meilleurs plars du Général Washington. «

, On peut défier l'Auteur anonyme de l'Hiſtoire

impartiale , de produire un ſeul témoin qui oſe

ſoutenir avec lui une impoſture ſi hardie. Quelque

peu d'importance qu'on attache aux bonnes mœurs

en certains pays , il y en a d'autres où on les

reſpecte encore, & le grand Homme dont on parle,

les a toujours reſpectées Quant à la ſouveraine

imprudence que cet Ecrivain prête au Général ,

i, n'eſt pas beſoin que je réfute cette imputation ,

que l'opinion univerſelle qu'on a de ſa ſageſſe ,

dément ſuffiſamment. Je finirai par une réflexion

générale, qui peut ſervir à tenir le Public en dé

fiance contre les Écrivains qui, comme l'Auteur

de l'Hiſtoire Impartiale, ſe hâteront d'écrire l'Hif

toire de la révolution de l'Amérique. | | -

Avant qu'on puiſſe avoir une Hiſtoire bonne &

complette de la dernière guerre, il faut qu'on en

ait fait une bonne en France , une autre en An
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gleterre & deux en Amérique ; l'une, des événe

mens arrivés dans les Etats du Nord , & l'autre ,

de ceux dont les Etats du Midi ont été le théâtre.

Celle qu'on peut deſirer de voir écrite en Angle

terre, ſe trouve faite paſſablement dans l'Annual

Regiſter ; mais elle y eſt éparſe en beaucoup de

volumes. Il faudroit la recueillir & l'imprimer

ſéparément , en en corrigeant quelques endroits

dictés par l'eſprit de parti, & ſurtout ceux où :

l'Hiſtorien s'en eſt rapporté aux relations des

Commandans de terre & de mer de ſa propre

nation. On commence à en imprimer une nouvelle

d'un M. Andrews, dont les premières feuilles an

noncent un Ouvrage aſſez bien fait.

· L'Hiſtoire de la guerre dans les parties du

midi de l'Amérique, a été bien écrite par le Doc

teur Ramſey, Membre du Congrès pour la Caro

line méridionale, homme intelligent & bien inſtruit

dans les affaires de l'Amérique , quoiqu'il puiſſe

l'être moins dans celles d'Europe. Elle ſe traduir

à préſent en François, & ſera publiée par Froullé ,

Libraire à Paris. Quant à l'Hiſtoire de la guerre

dans les parties ſeptentrionales , il n'en exiſte point

encore ; iſ n'y en a point non plus en François qui

mérite d'être lue , ſans en excepte celle de

M. d'Auberteuil, qui appelant le Général Anglois

Hector, & Washington Achille, ſemble nous faire

l'Hiſtoire de la guerre de Troie. Quant à la con

, noiſſance géographique de l'Amérique , l'Atlas

Américain publié par Jefferies, à Londres, con

tient les meilleures Cartes qu'on ait de cette partie

du monde ; mais elles , ont beſoin d'être corrigées

d'après les changemens arrivés depuis la paix. ,

( Par un Habitant de la Virginie. ) ，

: º i . . . - · · · , · · · - - - !
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S P E C T A C L E S.

C O M É D I E I TA L I E N N E.

UAND un Auteur tranſporte ſur le Théâtre

de ſa Nation, une aétion dramatique qu'il a

puiſée dans une ſource étrangère, il doit être

très-circonſpect ſur les changemens qu'il ſe

permet d'y faire: ſans cette attention, il peut

mériter tout-à-la-fois & très-juſtement les

reproches des deux Nations; de l'une, parce

qu'il aura dénaturé l'Ouvrage dont elle avoit

adopté la marche, les motifs & le but; de

l'autre, parce qu'il n'aura point ſu en éta

blir l'intrigue conformément à ſon goût & à

ſes principes connus. L'Auteur de l'Amour

Filial, Comédie en un Acte & en proſe,

mêlée d'ariettes, repréſentée pour la pre

mière fois le Jeudi 2 Mars, eſt poſitivement

| dans ce cas. Cette Pièce eſt imitée d'une

Comédie Allemande , intitulée : Le Fils

Reconnoiſſant, dont nous avons pluſieurs

Traductions, une entre - autres qui a été

repréſentée, il y a environ deux ans, avec

quelque ſuccès ſur leThéâtre del'Ambigu Co

· mique. L'action de l'Ouvrage Allemand n'eſt

pas bien vive; mais au moins a-t-elle quelque

· mouvement, & à l'intérêt principal ſe joint
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un intérêt de curioſité qui réſulte d'un inci

dent fort naturel. En voici la Fable.

Un Payſan s'eſt engagé, a ſervi, s'eſt diſtin

gué, & eſt parvenu au rang de Capitaine :

tous les mois il a fait parvenir à ſes père &

mère une partie de ſa paye, & il a augmenté

ſa rétribution en proportion de l'accroiſſe

ment de ſes revenus. Son Régiment va pren

dre ſes quartiers de garniſon dans une ville

voiſine de ſon lieu natal; il va revoir ſes pa

rens, qui l'attendent avec toute l'impatience

de la tendreſſe & de la reconnoiſſance. Des

| Soldats ſe répandent autour du village, cher

· chent à faire des recrues, engagent par fineſſe

| & veulent faire marcher par violence , ou

· faire racheter à prix d'argent un jeune payſan

| qui aime & qui va épouſer la fille de leur

Capitaine. Le bon fils revient; les premiers

momens ſont pour la tendreſſe & pour la

joie ; enſuite on lui demande juſtice de l'in

ſolence des Soldats, qui, à l'aſpect de leur

· Capitaine, qu'ils étoient loin de croire le fils

· des payſans outragés, demandent grâce &

l'obtieiºnent à la ſollicitation de toute la fa

| mille & des deux amans. - -

Dans l'Amour Filial , le caraétère du fils

, eſt le même que dans l'original. Il retrouve

| dans une payſanne nommée Colette, une per

| ſonne qu'il a ſauvée du pillage, qu'il aime,

, & dont il eſt aimé , quoiqu'il ne l'ait vue

| qu'un inſtant.Du reſte, on ne rencontre dans

| .. cette imitation aucun incident, ſoit pour ſ'in

| térêt, ſoit pour la gaîté. Les payſans attendent
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leur fils, il vient, les embraſſe, ſe marie, &

voit marier ſa ſœur : voilà toute l'action,

toute l'intrigue de la Pièce. Qu'on y joigne un

ſtyle bourſoufflé, un langage toujours étran

ger au village, quelques madrigaux à préten

tion, & l'on aura une idée complette de l'Ou

vrage François. Ce n'eſt pas là imiter, c'eſt

détruire. - -

• La muſique eſt très-eſtimable; elle fait deſi

rer que ſon Auteur rencontre enfin un Poëme

· digne de ſes talens. On y remarque un chant

doux, facile, heureux ; des motifs bien ap

perçus & bien rendus; une grande intelli

gence dans la partie des accompagnemens, &

üne connoiſſance aſſez étendue de l'harmonie

& de ſes effets. L'air en rondeau : Un ſen

timent doux & paſîble occupe mon cœur nuit

- & jour , a été généralement applaudi; Mlle

Desbroſſes l'a parfàitement chanté : il a ſait

· fortune au Théâtre, & il doit la faire auſſi

dans les Concerts. Nous croyons devoir ob

· ſerver que le deſir de faire briller le goſier &

| la flexibilité de l'organe de Mlle Renaud, a en

gagé l'Auteur dans un contre-ſens très-ſenſi

ble : les airs que chante cette intéreſſante

Actrice font des airs de bravura, & ils nous

· paroiſſent très-déplacés dans la bouche d'une

payſanne. Au Théâtre, la muſique doit ſe

rapprocher de la Nature autant que les con

ventions de l'Art le permettent : ſacrifier au

talent d'une Cantatrice la vérité ſans laquelle

· rien n'eſt beau, c'eſt préférer un ſuccès paſ

· ſager à une réputation durable. Le Public a

，

*,
º,
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très - hautement demandé l'Auteur; les cris

ſe ſont exaltés juſqu'à la licence; enfin un

Comédien eſt venu annoncer d'une manière

aſſez indécente que l'Auteur de la muſique

ſe nomme M. Ragué. Nous conſeillons à

MM. les Comédiens Italiens, non-ſeulement

d'afſeoir leur Parterre, mais encore de choiſir,

pour parler au Public, un Acteur qui ſache

que le langage honnête a des bienſéances

dont on ne doit pas s'écarter. - -

ANNoNcEs ET NoTICES.

DrcrroNNarr , univerſel de Police , contenant

l'origine & les progrès de cette partie importante de,

l'Aaminiſtration civile en France; les Loix, Régle

mens & Arrêts qui y ont rapport; les droits, privi

léges & fonctions des Magiſtrats & Officiers qui

exercent la Police ; enfin , un tableau hiſtorique de la

manière dont elle ſe fait chez les principales Nations

de l'Europe; par M. des Eſlarts, Avocat, Membre

de pluſieurs Académies. | -

Le Traité de la Police, du Commiſſaire de la

Marre eſt ſans doute un excellent Ouvrage ;

mais le plan du Dictionnaire que nous annonçons

eſt beaucoup plus vaſte, & on y trouve beaucoup de

parties importantes qu'on chercheroit en vain dans

le Traité de la Police & même dans le Supplément

du même Guvrage. M. des Eſſarts, à qui l'on deit

d'autres Ouvrages utiles & conſacrés par le ſuffrage

du Public, a cru qu'on lui ſauroit gré de faire pa

roître un Dictionnaire univerſel, qui renfermeroit,
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ſous une forme commode pour toute ſorte de

Lecteurs, un dépôt général des connoiſſances né

ceſſaires à l'homme de Loi & au citoyen , ſur

une branche de l'adminiſtration de la Juſtice, qui

intéreſſe auſſi eſſentiellement la tranquillité publi

que & la ſûreté des individus. -

Le Dictionnaire univerſel de Police , dont on

lmprime aétuellement le premier volume, contien
dra non-ſeulement des matières traitées dans les vol.

du Commiſſaire la Marre & de ſon Continuateur,

mais encore tous les objets qui devoient entrer

dans le Plan du Traité de la folice. Il offrira en

outre tous les changemens qui ſont arrivés dans la

Police, depuis près d'un§ que ſon Ouvrage

a paru. -

On s'eſt attaché à donner des définitions claires

& exactes, & l'on a mis tout en uſage pour que

chaque Article forme un Traité ſéparé qui ne laiſſe

rien à deſirer. - · -

* Le Dictionnaire de Police renfermera auſſi une

mu'titude d'Articles hiſtoriques ſur la Police des

Nations, tant anciennes que modernes. -

* Ainſi, avec le ſecours le ce Dictionnaire , on

réunira toutes les connoiſſances nationales & étran

# utiſés & agréables, qu'on peut deſirer ſur

la Police. On n'a pas cru pouvoir§ d'une ma

niere préciſe le nombre des volumes dont cet

Ouvrage ſera conpoſé : on croit cependant qu'il

n'excédera pas celui de dix volumes in-4°. de 8ò

feuilles, du mêms format & du même caractère que

ceux du Proſpectus. Il paroîtra un volume tous les

ſix mois. On délivrera le premier dans le courant

du mois d'Avril 1786. Chaque volume ſera

de 1o liv. en feuilles, & de 12 liv. pour ceux

qui n'auront pas ſouſcrit. On ſouſcrit, pour cet

Ouvrage, chez Moutard, Imprimeur-Libraire de

la Reine , rue des Mathurins , Hôtel de Cluni ;

• º
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on n'exige d'autre avance des Souſeripteurs, que

· celle de 1o liv. pour le premier volume; & le

dernier ſera délivré gratis. · · · · ,

Po r T R A 1 T de P. Camper, célèbre Médecin,

Aſſocié étranger de l'Académie Roya'e des Sciences

de Paris , de celle de Chirurgie , & de l'Académie

| Royale de Londres, & c. · " , , ·

Ce Portrait, très-bien deſſiné d'après nature par

M. Pujos, & très-bien gravé par M. Vinſac, ſe

trouve à Paris, chez M. Pujos, quai Pelletier, prèsla Grève. - • 4 - -

, ^ » • ' - ?

- , , r

RecvE1z de Réglemens,& Recherches concernant

la Munieipalité : 4 volumes in-12.A Paris, chez

Prevoſt, Libraire, quai des Augnſtins ; Méquignon

le jeune, grande-ſalle du Palais, & Regnault, rue

S. Jacques. . .. | l

. Sous ce titre modeſte, ſe trouve renfermée une

foule d'Ordonnances, de Réglemens & de Diſpoſi

tions Coutumières, dont la connoiſſance ne peut être

que très-utile , non-ſeulement aux Officiers de

Ville, mais à tous Citoyens. • • " " .

, L'Ouvrage eſt diviſé par parties & par titres; tous

les Réglemens,tant civils que militaires & de police,

· toutes les diſpoſitions coutumières concernant ces

différens objets, ſgnt rapportés, & même avec beau

coup d'ordre & de netteté. La matière dont traite le

#oiſième volume eſt ſingulièrement intéreſſante ;

Auteur a pour ainſi-dire créé les objets qu'il traite,

il les diſcute avçc beaucoup d'ordre, de méthode &

de ſageſſe, Le ſtyle eſt net & propre au ſujet ; on

peut en juger par ce paſſage pris au haſard, page

† » Malgré des Réglemens auſſi précis, auſſi

» formels, & quoique leur texte & leur eſprit ſoient

» de mettre les domiciliés à l'abri de toute innova
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» tien, néanmoins, juſqu'en l'année 177o, les domi

,ciliés étoient livrés à une ſorte d'inquiſition d'au

tant plus révoltante , qu'elle émanoit de gens

abſolument ſans droit & ſans qualité;mais l'habi

tude avoit ſubjugué l'eſprit, & l'abus n'étoit point

apperçu tant il étoit invétéré. » ，

· Au total, l'Ouvrage mérite d'être connu ; il eſt

intéreſſant & d'une utilité réelle, ſur-tout pour

les Citoyens qui, appelés aux places Municipales,

deſirent en connoître les devoirs & veulent les

remplir. - -

:

| R É c v E r z général des Pièces obſidionales & de

néceſſité; gravées dans l'ordre chronologique des évé

nemens , avec l'explication dans l'ordre alphabétique

des faits hiſtoriques qui ont donné lieu à leur fabri

cation , à la ſuite deſquelles ſe trouvent pluſieurs

Pièces curieuſes & intéreſſantes ſous le titre de Ré

eréations Numiſmatiques, par feu Tobieſen, Duby ,

Capitaine d'une cempagnie d'Invalides , Interprète

de la Bibliothèque du Roi & de l'Amirauté, in 4°.

A Paris, chez la Veuve de l'Auteur, rue des Mou

lins , butte Saint Roch , n°. 39, & chez Debure

l'aîné, Libraire de la Bibliothèque du Roi, quai des

grands Auguſtins. - , ? . -

: Ce titre a beſoin d'être expliqué. En temps de

guerre on eſt ſouvent forcé de frapper des monnoies

de deux eſpèces; celles qu'on frappe dans une Ville

aſſiégée ſe nomment Nummi obſidionales, e'eſt-à-

dire, Pièces obſidionales; celles qu'on frappe pour

la ſolde des armées s'appellent Nummi caſtrenſes ,

ou Pièces de néceſſité. ",

: M. Duby, très-verſé dans la connoiſſance des

monnoies , avoit raſſemblé les matériaux de ce

Volume qui doit intéreſſer ceux qui cultivent cette

partie, & porter des lumières dans l'Hiſtoire de la

Nation, Ce ne ſont pas là les ſeules richeſſes que ce
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ſavant Auteur ait raſſemblées. On publiera bientôt

de lui un autre Recueil dans l'ordre alphabétique de

tous Barons de France, dénomination qui com

prend non - ſeulement les monnoies frappées par les

grands Vaſſaux de la Couronne, mais encore celles

des Seigneurs Eccléſiaſtiques & Séculiers qui, dans

le temps de la féodalité, s'étoient emparés de ce

droit, qui n'appartient qu'au Monarque. La dernière

Partie des GEuvres de l'Auteur ſera compoſée dess

monnoies des première, ſeconde & troiſième Races
-de nos Rois. l

| MézANGEs de Littérature étrangère, Tome III.

Prix, 1 liv. 16 ſols. A Paris, chez Gogué & Née

de la Rochelle, Libraires, rue du Hurepoix, près

du Pont Saint Michel ; Belin, Libraire, rue Saint

Jacques, & Hardouin, Libraire, au Palais Royal,

ſous les arcades à gauche, n°. 14.

Nous avons déjà parlé de cet Ouvrage, qui doit

intéreſſer les Amateurs de la Littérature, & dont on

doit deſirer la continuation. -

EssAI ſur les révolutions du Droit François ,

pour ſervir d'introduction à l'étude de ce Droit ,

ſuivi des vues ſur la Juſtice Civile, ou Projet de

# dans l'Adminiſtration de la Juſtice

ivile, par M. Bernardi, Lieutenant-Général au

· Siége du Comté de Sault, &c. un Volume in-8°.

Paris 1785 , chez Servière, Libraire , rue Saint

Jean-de Beauvais. Prix, 5 liv.

• Cet Ouvrage, dont toutes les opinions ne ſeront

pas généralement adoptées, contient des recherches,

des vues utiles , & mérite l'attention de ceux qui

s'intéreſſent au bien public, - -

GéoGRAPHI E élémentaire à l'uſages des colléges.

avec un Précis de la Sphère & des Cartes , par

/
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M. Robert, Géographe ordinaire du Roi, qua

trième Édition , un Volume in-12. Paris 1786,

chez le même Libraire. Prix, 1 liv. 16 ſols relié.

· Le ſuccès de cet Ouvrage en prouve l'utilité.

PRÉcrs de l'Hiſtoire de France depuis l'établiffe

ment de la Monarchie juſqu'au règne de Louis XVI,

à l'uſage des Enfans & des Perſonnes qui voudront

ſe contenter d'une idée ſommaire de notre Hiſtoire ,

par M. Mourtalon, un Volume in-12. Paris 1785 ,

chez le même Libraire. Prix, 1 liv. 4 ſols relié.

L'Auteur nous ſemble avoir atteint ſon but ,

qui eſt d'être utile à la Jeuneſſe.

QvArRrEM E Concerto à Violoncelle principal ,

deux Violons, Alto , Baſſe, Cors & Haut-bois, par

M. J. B. Bréval. Œuvre vingt-deuxième. Prix, 4 l.

4 ſols. — Six Duos à deux Violons, par le même;

OEuvre vingt-troiſième, & huitième de Duos. Prix,

7 liv. 4 ſols. A Paris, chel l'Auteur, rue Faideau,

N°. 2.8.

· Srx Duos dialoguéspour deux Violons, par M. r°

Crémont le jeune, prix, 6 liv. A Paris, chez Mlle

Girard, Marchande de Muſique, rue de la Moanoie,

& à Biuxelles, chez M. Godefroi. -

JouRNAz de Clavecin, parles meilleurs Maîtres,

cinquième année, N°. I. Prix, ſéparément, 2 liv.

8 ſols ; abonnement pour 1 2 cahiers, 1 5 liv. franc

de port. = Numéros 33 & 3 5 du Journal de Harpe,

par les meilleurs Maîtres, ſixième année. — Nu

méros-13 14 & 15 du Journal Hebdomadaire ,

compoſé de différens airs nouveaux arrangés pour le

Clavecin par les meilleurs Maîtres . vingt-unième

année. Prix de l'abonnement , ainſi que pour celui

de Harpe, 15 liv. franc de port; chaque n°, 12 ſols,

º
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Il en paroît un tous les Dimanches, chez Leduc, au

Magaſin dc Muſique & d'Inſtrumens, rue du Roule,

n°. 6, -

Enfin l'uſage du Chronomètre, inſtrument deſtiné

à donner l'idée la plus juſte du mouvement conçu

par l'Auteur, & avec lequel on eſt certain de retrou

·ver toujours ce mouvement tel qu'on l'a pris

d'abord, commence à ſe répandre, & tous les mor

ceaux qui compoſent les Journaux que nous venons

•d'annoncer, ſont marqués d'après le Chronomètre

deM. Renaudin, adopté par l'École Royale de Chant,

& qui ne tardera pas ſans-doute à l'etre par nos

différens Théatres Lyriques. Nous avons tâché de

démontrer dans ce Journal même les avantages que

preſente cet Inſtrument, & nous eſpérons que §

uſage en fera encore mieux ſentir l'utilité réelle.

- T A B L E.

Vers ſurla Mort de Hervé, le Duc d'Orléans, 56

- Marquis de Thieuville, 49|Etrennes du Parnaſſe, 6 5

· Réponſe à,(a Queſtion 5o'Caroline , 7s# & y Logo | Variétés , 78

, gryphe , 54 Comédie Italienne, 37

Diſcours aux Enfans de Mgr, Annonces & Notices, • 9o

· A P P R O B A T I O N.

: J'AI lu, par ordre de Mgr. le Garde des-Sceaux, le

· Mercure de France, pour le Samedi 11 Mars 17se. Je n'y

ai rien trouvé qui puiſſe en empêcher l'impreſſion. A

Paris, le 1o Mars 1786. G U I D I.
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" SA M E D I 18 M A R s 1786.

PIÈ c Es FU GITIvEs

· EN vERs ET E N e Ros E. !

A M. le Marquis DE MoNrEsovaov.

Vous dont le ſort, l'amour& le Dieu du Peruaeſſe

Ont prévenu, comblé les vœux ; . :

· Vous qui priſez le rang & la nobleſſe ，

| Par le pouvoir de faire des heureux ! : ' | |

Je viens vous adreſſer un vœu qui doit ſurprendre

| | : | Un ami de l'humanité; , "

Car la faveur que de vous j'oſe attendre, .

, C'eſt le droit de tuer avec impunité. · · · · ·

- Mais hâtons-nous d'éclaircir ce myſtère : .

| Je ne peux point tuer, ſi vous armez ma main,

Petit ni grand, tenant au genre-humain ; | | |

Mais des perdrix la nation légère, | , !

º . .. Ainſi, plus gai que glorieux ,

Je vois finir ma promenade, ,

| N°. 11 , 18 Mars 1786, E · •

' * .

， , :
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| Mais le peuple lièvre ou lapin. " .

Je pourrois, répétant ce qu'a dit plus d'un Livre, ,-

Et ſur un ton moral hábile à diſcourir ,

Dire que l'ennemi que je voudrois pourſuivre,

A nos dépens ſe plaît à ſe nourrir ;

Et que ſans crime on peut faire mourir

Ceux qui voudroient nous empêcher de vivre. .

Mais ſans maſquer la vérité ·

· D'une brillante & vaine excuſe,

Jc dirai que la faculté ,

Me preſcrit ce plaifir comme utile à ma Muſe,

AEt néceſſaire à ma ſanté.

Voiſin du vieux Sénart, * ſi je livrois bataille

A ſes timides habitans, · -

Je ſuis sûr à tous les inſtans, -

· Si ce n'eſt ni perdrix ni caille,

Pe tuer tout au moins le temps, --- ----

-"

, , Car ne croyez pas que je brille

| Dans les forés, par mon art aſſaſſin :

rai ſouvent dans mes vers fait parler Jean Lapin ;

Rarement j'ai verſé le ſang de ſa famille,

Preſſant d'un doigt rêveur le fatal baſſinet, s -

Et de chaſſe & de vers enſemble je m'eſcrime ;

Et lorſqu'avec un lièvre une rime pa oît,

Voilà que mon Chaſſeur diſtrait !

Laiſſe courir le lièvre, & court après la rime.

* La Forét de Sénart.

，
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Et je me portebeaucoup mieux " - º -

sans faire preſque un ſeul malade.º
n -- 2 : º . : n.- :: , " c : | : .

D'UNE telle faveur je connois tout le prix, i

Marquis aimable autant que ſage ; ...

Et j'ai pour l'obtenir emprunté le langage ..#

Que les Muſes vous ont appris.ſ. E ' ,

Si rendu ſavant par l'uſage, : º . ]

Un jour dans les forêts je ſais me faire un moin ;

Si, du Styx on voit le rivage : I. , 2

Peuplé d'ombres de ma façon » * .. ^

J'invoquerai la Parque à filer occupée ;n ,ietz

Et ſi j'obtiens ſon utile ſecours, co

Je prîrai que par moi chaque trame coupée :

Alonge celle de vos jours. # : # # o , l'

,! | ( Par M. Imbert. 9
:, *

- -

*
· · · · > - t- - "-3 !

- r - - · · · · - à - | .

A M. V E R N E T , ſur le : Tableau

qu'il vient de faire pour M. le Comte

DE VA v D R E v 1 E. ^
: • : -1

Q v o 1 ! pour l'automne de tes ans

Les fleurs ſemblent renaître encore ! º,

Auſſi brillant qu'à ſon aurore ! " ?

Ton génie enchaîne le temps t * : -

Eſt-ce un feu divin qui t'anime ! ' " .

Ton pinceau ne peut-il vieillirº

Ah! de la palme légitime · -

E ij
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Qu'à ton âge tu ſais çueilliºron 2n :: #

· Homme immatist, Peiººſººº , e
| Tu peux, crois-moi, t'énorgueillir.

· Bien moinsheureux que toi ſans doute, f

Corneille, dans ſes longs'travauz,'Pº*

Eſt reſié trop tard fut la route º iºº ° # ' : i

Qu'il a frayée àsſes rivauxsºººººº · n )

Dans ſa vieilleſſe languiſſante ;) p: no 2

, L'Auteur du cid & de Cinna,ººººº *

Eſquiſſa d'une main peſante *º *
Agéſilas & Surénat i ºº : t , i , t .

Mais toi , digne amant de la gloire,ºººº

conſervant toujours ſes faveurs , ºº'i**

Et ſans rivaux & ſans vainqueurs?ºº » .

, Tu cours au Templede Mémoire.º2ºo à · ·

s ^ ' ' . • x * . )

| PoURsUIs : loin de te rallentir,

" permets que le nouveauM#-

• Dont nos Arts ont à s'applaudir , \

-- Te retienne encor dan$\l'arêne s \ s2

oü tes lauriers vont reverdir. , \ 3 Q.

Redouble d'efforts pour lui plaire ;

D a morgue & ans fisié,>

D'un proteâeur plein de bonté : *

Que ton talent ſoit tributaire. .',i . .

Imite l'aſtre étincelantnt , : , , coT

, Qui, dans ſa brillantesamère, i » #

Lorſqu'il arrivs à ſon couchant. i edr

Verſ, encor des flots de lumière. .. .. .

#

#

.\ ^ --

#



D E F RCA N C E 1 or

•-- -- • • -- - - ----- ---- - - -----

- — - -

-

Explication de la Charade, de l'Énigme &

du Logogryphe du Mercure précédent,

LE mot de la Chârade eſt École; celui de

l'Énigme eſt la lettre S; (nous avons inſéré

cette Énigme, parce qu'elle eſt ingénieuſe ;

| mais nous prévenons ici que nous n'inſére

rons plus d'Énigmes ſur les lettres de l'alpha

bet, parce que le genre en eſt trop facile ; ni

de Logogryphe, &c. ſur les noms propres,

parce que l'intérêt en eſt trop particulier );

celui du Logogryphe eſt Tabatière , où l'on

trouve air , tête , Tiare, bière , trait, abri ,

bière (boiſſon), traité» rabat, Tibre (le),

bête , titre. .. | ' * ' : º -
, , : ci , zI 2. : . : | : ſ

4

;

. . : · · · · · :" # : , ) ſ ;

Es,s, du luxe & de l'orgueil; : *

· Mon premier va comme on le mène ; ':

Et mon ſecond en deini deuil , , r .. !

Jaſe ſouvent à perdre haleine. .. : -- .

: Mon tout ſe plaît à l'Hôpital, : · 1 -- "

Aux Champs de Mars eſt néceſſaire, . '

Et guérit quelquefois le mal : · · · · ·

Que le point d'honneur a fait faire. , »

-， l . . -- ( Par un Abonné. )

- E iij

c H A R A D E. .
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* Des is myºtº de fºi,
Lecteur, j'offre l'heureux emblême. * º

, Lºégaité réſide en moi, , , , , ， ;

· De tous côtés je ſuis le même. , . · · · · · i

Aidé de la combinaiſon, , , , , , , , ,

- Aiſément tu dois me connoître, | | | |

: si tu peux découvrir le nom i - ' l ;
l.4 * Qui trois fois ſe trouve en mon être. :

| ( Par M. s. D. B, offee de Marin.) !
- º -----,

, L o c o G R r P H E. .
- S. . être ſphère ou globe de ce monde, .

Je ſuis comme eux de forme ronde.

en me fait parcourir par jeu, par paſſe-temps, "

· Un chemin verd dans tous les ſens | | |

on uſe contre moi d'une rigueur extrême, r • -

Et cependant au fond l'on m'aime; s .

Malgré cela, l'on me mène au bâton, , , !

Et l'on me met fort ſouvent en priſon. .

Lecteur, fi tu me décompoſes, , ， ,

' Tu ne trouveras pas un grand nombre de choſes ;

· De quoi te nourrir cependant ; , ， • , '

Ce qui t'incommode ſouvent ; ... c :

Ce qui fait loi dans l'Angleterre ;

· Rnfin lenom qu'on, donne à cette terre, , ' i

· · · · ;
# * -

| -- As

4
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NOUVELLES LITTÉRAIRES.

HI s T o I R E de France , depuis l'établiſ

ſement de la Monarchie juſqu'au Règne de

Louis XIV , par M. Garnier, Hiſtoriogra

phe du Roi & de Monſieur pour le

Maine & l'Anjou, Inſpecteur & ancien

Profeſſeur du Collége Royal, de l'Acadé

mie des Belles-Lettres. Tomes 27 & 28.

A Paris, chez Saillant & Nyon , & la

Veuve Deſaint. . -

et SI nous n'avons point encore d'Hiſtoire

» Générale qui vaille celle de Tite-Livè......

» j'oſe dire.….. que ce n'eſt pas tant la faute

» de la langue que celle des Hiſtoriens..... Si

tel que je connois, avoit entrepris d'écrire

» l'Hiſtoire de France.... peut-être que nous

» égalerions les anciens, & que nous aurions

» notre Tite-Live. » -

Voilà ce qu'écrivoit en 1671 le P. Bouhours,

dans ſes Éntretiens d'Ariſte & d'Eugène ,

Entretien 2. Depuis ce temps, on a certai

nement fait des progrès en France dans l'ars

d'écrire l'Hiſtoire; on a ſenti qu'il falloit la

rendre impoſante par le ſtyle, & utile par

les réflexions; qu'il falloit l'animer par des

peintures qui la gravaſſent dans l'imagination,
qu'il falloit en faire lale,ºne # des Rois

lV
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, & des peuples, & non l'amuſement ou l'en

· nui des Lecteurs oiſifs. On a ſenti tout cela ;

, c'eſt à dire, de bons eſprits l'ont ſenti, &

quelques hommes éloquens l'ont exécuté.

· Miais ils ſont en petit nombre , leur gloire

· n'étant pas conſacrée par le temps, eſt encore

: conteſtée; & l'on peut dire que, juſqu'à pré

ſent, les modernes, qui ont égalé ou ſurpaſſé

· les anciens dans§ genres de Littéra

· ture, ſont reſtés au deſſous d'eux dans celui

· ci. Les Savans parminous ſe ſont emparés de

l'Hiſtoire; ils y ont porté l'eſprit de diſcuſ

: ſien qui leur eſt propre ; ils ont négligé les

· reſſources de l'éloquence. Thucydide & Xé

nophon chez les Grecs, Tite-Live, Salluſte,

Taeite, Quinte-Curce chez les Romains, ſont

*tous diverſement éloquens : ils font ſur l'âme

· des impreſſions profondes; on n'oubliera ja

: mais un fait qu'on a lû dans leurs écrits ; ils

- peignent & les hommes & les événemens eh

raits ineffaçables; ils peignent, & nous ra

· contons à peine ; ils peignent, & nous diſcu

· tons. Ils écrivent l'Hiſtoire en Philoſophes,

, en Orateurs , quelquefois même en Poëtes,

• nous l'écrivons en critiques. Tite-Live, prêt

• à tracer ce beau tableau du combat des Ho

· races & des Curiaces, que Corneille a en

· core embelli, obſerve en paſſant qu'on ne

: ſait pas bien qui des Horaces ou des Cu

· riaces étoient les Romains ou les Albains ;

• mais qu'il ſuit l'opinion la plus commune,

«ſuivant laquelle les Horaces étoient Romains.

- Tamen in re tam clarâ nominum error mantt,
à -- .

"- A

•º
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#trius populi Horatii , utrius Curiatiifuerint.

Auctores utroque trahunt : plures tamen in

venio , qui Romanos Horatios vocent. Hos ut

fequar inclinat animus. Il dit, & il peint.

Pour nous, nous aurions laiſſé-là le tableau

pour tourmenter ce point d'érudition ; c'eſt

à-dire, que nous aurions quitté la proie pour

Fombre. * - -- - -

: De cet eſprit général de critique, ſubſtitué

parmi nous à la chaleur detl'éloquence, il

réſulte que nes Hiſtoires modernes, compa

rées fur-tout à celles des anciens, ſont froides

· & ſans intérêt comme ſans coloris; ce qu'un

Auteur diſcute, lui eſt toujours érranger; ce

qu'il peint lui devient toujours perſonnel. En

effet, quoique nous ayons pris des anciens la

mauvaiſe méthode de dciiner toujours raiſon

à notre Nation, &toujburstort aux ennentis,

en ſorte que la même Hiſtoire, écrite par un

François, par un Eſpagnol, par un Anglois,

par tin Allemand, n'eſt pltis reconnoifiable,

& que nos Hiſtoires dégénèrenten Fačtums,

il eſt vrai de dire que dans ces Hiſtoires otr

· ſent toujours ce vuide & cette langueur qui

annoncent que l'Auteur n'appliquoit point

ſon âme à ce qu'il écrivoit, qu'il parloit en

un mot de l'affaire d'autrui, & liion de la

ſienne. Parmi les Écrivains de notre Hiſtoire

Générale, il n'y a que Mézeray qui, dans fort

ſtyle dur & bizarrement énergique, paroifſe

quelquefois ſentir ce qu'itdit, & qui ſevenge

par 4a plume, des oppreſſeurs & des brigands

publics. Voyez de qukllerºº :indignar
, V
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tion Tacite eſt pénétré lorſqu'il peintlesvicas

de Rome& les crimes de Néron ! . ' -

· Juſqu'ici nous avons comparé en général

les modernes aux anciens , ſi nous comparons

àpréſent les modernes entre-eux, nous trou

·verons peut-être que la France, qui, au

Théâtre, dans la Chaire, au Barreau, dans

·tous les genres d'eloquence & de poéſie, eſt

le modèle des autres Nations de l'Europe, eſt

inférieure à pluſieurs d'entre-elles dans l'Hiſ

itoire, du moins dans l'Hiſtoire générale de

, ſon pays; car nous ne parlons pas des mor

, ceaux d'Hiſtoire particuliers, dont l'examen -

, & la comparaiſon nous meneroient trop loin ;

· l'Eſpagne, par exemple, a dans Mariana un

Peintre de ſon Hiſtoire, plus énergique, plus

formé ſur les grands modèles de l'antiquité,

que nos Cordemoy, nos Daniel & nos Mé

zeray; l'Angleterre, ſi ſtérile dans ce genre

avant ce ſiècle, & qui n'avoit point d'autre

Hiftoire que celle qu'un François lui avoit

donnée, eft aujourd'hui dans ce même genre

la Nation la plus riche de l'Univers : elle peut

oppoſer à tous les tréſors même de l'antiquité,

ſon Hiſtoire deDavid Hume, monumentim

mortel, ſinon de l'éloquence antique, au

moins de la philoſophie moderne ; modèle

parfait de cette† ſupérieure, de cette

impartialité ſainte, à laqueHe ſeule il appar

tient de juger les Nations & les ſiècles.Son

† ſublime, préférable peut-être à la

C
leur des anciens, eſt toujours celle de la

juſtice & de la vérité.Les Hiſtoriens Grecs &

| • • •

-
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· Romainsne ſont quelquefois que des Avocats

éloquens de leur patrie : M. Hume feul eſt le

juge du monde. - -

M.l'Abbé Velly, ou ceux qui le mettoient

en œuvre, avoient conçu ſans doute une idée

heureuſe. On a, diſoient-ils, aſſez écrit l'Hiſ

·toire des Rois de France ; écrivons celle de la

· Nation : en conſéquence cet Ouvrage devoit

- être particulièrement l'Hiſtoire des mœurs &

· des uſages, des inſtitutions, des modes, des

ºvariations arrivées dans le caractère national

& dans la conſtitution. Cette idée contribua

· beaucoup à donner dès le commencement à

· cet Ouvrage un grand ſuccès de debit. Par

- ſucceſſion de temps, il eſt devenu, comme

: toutes les autres Hiſtoires de France, l'Hiſ

toire générale de l'Europe & l'Hiſtoire par

ticulière des Rois; on ſe reſſouvint cepen

· danttoujours plus ou moins du premier plan,

- ce qui procure à ce Livre l'avantage de con

# tenir plus de détails que les autres ſur les ob

- jets que nous avons indiqués 5 l'Abbé Velly

: fut aſſez exact à ſe renfermer dans les bornes

· de ce premier plan, ou du moins aſſez atten

- · tifà n'en pas trop ſortir.Son ſtyle d'ailleurs,

' quoique ſans phyſionomie & ſans couleur,

, étoit pur & correct. . , f , · · · · ·ººt

M. Villaret, ſon ſucceſſeur, voulut être

- Philoſophe dans les idées, & forti dans l'ex

- preſſion ; il ne fut le plus ſouvent qu'empha

- tique & bourſoufflé. Il étoit d'ailleurs trop

· manifeſtement ferºiteur des conjon#urts ,

trop ſervilement dévoué à de • •
V
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, au préjudice de quelques autres, & dans ſes

• jugemens il ne conſidéroit pas aſſez la poſ

térité. - - - à

Il y a pourtant dans ſa partie des morceaux

· tntéreſſans, tels que l'examen du procès de

· la Pucelle d'Orléans. -

| .. Nous ne croyons pas devoir prévenir le

: jugement du Public ſur le continuateur ac

: tuel ; mais nous pouvons du moins aſſurer

: qu'il n'a pas les mêmes défauts; nous pouvons

. afſurer encore que ſes recherches ont donné

· du prix à cet Ouvrage, & nous pouvons citer

: la relation des États deTours, tenus au com- .

- mencement du règne de Charles VIII; mor

: ceau intéreſſant, tiré du manuſcrit de Maſ

- felin, dont M. l'Abbé Garnier nous a donné

· un fort bon extrait.

Les deux nouveaux volumes de ſon Hiſ

,toire , que nous annonçons aujourd'hui, &

· qui ſont les 29° & 3o° de l'Ouvrage entier,

contiennent les quatre premières années du

règne de Charles IX. On y trouve d'abord une

relation curieuſe & intéreſſante des États

d'Orléans : c'eſt le pendant de celle des États

· de Tours. Tout attache, juſqu'aux moindres

détails, dans l'Hiſtoire de ces tems déſaſtreux,

heureuſe la Nation dont l'Hiſtoire eſt inſi

pide ! Ces relations d'États ſont une portion

bien eſſentielle & bien précieuſe de l'Hiſ

· toire de la Nation, elles peuvent même ſer

vir à changer ſur ce point les idées. M. de

Voltaire a dit, en parlant des États de Blois

de 1 ;88, où lesð furent mafſacrés :
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· On propoſa'des Loix qu'on n'exécuta pas; \

ºDe mille Députés l'éloquence ſtérile · º *

Y fit de nos abus un détail inutile ;

Car de tant de conſeils l'effet le plus commun

Eſt de voir tous nos maux ſans en ſoulager un. *

· N'eſt-ce donc rien de les voir & de les mon

trer ? Souvent il n'en faudroit pas davantage

*pour les faire ſoulager tous. Ah ! ſi le Roi le

ſavoit! c'eſt le cri du peuple dans ſa misère

& dans ſa ſouffrance : ajoutons que c'eſt ſe

· cri d'un bon peuple qui aime ſon Roi, & qui
'ſait qu'il en eſt aimé. - , T ,t

Les bons vers paſſent aiſément en pro

ºverbe; ils établiſſent des maximes : c'eſt quèl-.

· quefois un inconvénient, quand la maxime

peut être une erreur, comme dans le cas dont

· il s'agit. Les États de Tours avoient remonté

· la machine du Gouvernement, altérée & dé

rangée par les violences & les injuſtices de

| Louis XI. Ils avoient rétabli un ordre qui ſou

º lagea pour un temps la Nation, & qui auroit

· aſſuré ſon bonheur, ſi cet ordre n'eût été

· promptement détruit par les paſſions dés

| Grands, les foibleſſes des Princes, les guerres,

· les expéditions lointaines. Des États d'Or

· léansen 156o,&des premiers États de Bloisen

' 1 576, ont réſulté d'excellentes Ordonnances.

· « Tenir les États, diſoit le Chancelier de

* » L'Hôpital à l'ouverture des États d'Orléans,

| » c'eft, de la part du Souverain, communiquer .

» avec fes§ prendre leur avis ſur des
• * ; . ' «

--

- -- • • • • • • • • • • • •

x
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» matières qui touchent à l'ordre public,

» écouter leurs plaintes pour y appliquer les

* remèdes convenables.... Perſonne ne con

* teſtera, je crois, que ces ſortes d'Aſſem

» blées ne ſoient infiniment utiles au peu

» ple..... On demande ſeulement ſi elles le

» ſont également au Roi. Des gens préten

· " dent que c'eſt dégrader ſa puiſſance, avilir

» ſa Majeſté, que de l'aſtreindre à prendre

" conſeil de ſes Sujets, à conſulter ceux aux

" quels il a droit de commander...... Cette

" façon devoir m'a toujours paru bien étran

º ge; & plus j'y réfléchis, moins j'apperçois

· * ce qui peut yavoir donné lieu. Car, y a-t'il

* une fonction plus auguſte, un acte plus

'» digne d'un Roi, que celuide préſider à l'Aſ

» ſemblée de ſes Sujets, d'écouter leurs de

» mandes, & de faire droit ſur leurs requê

** tes?..... A cette première conſidération joi

' » gnons-en une autre non moins impor

» tante : c'eſt preſque leſeul moyen qu'ayent

» les Rois de connoıtre la vérité, qui leur eſt

· » déguiſée par tout ce qui les entoure.....

· » C'eſt-là que le Roi apprendra le tort inap

" » préciablequ'il ſe fait à lui-même, en char

| » geant le peuple de nouveaux imgôts, en

- » vendant les Offices, & conférant les pre

| » miers emplois Civils & Eccléſiaſtiques à

' » des hommes ſcandaleux,& en contribuant

» ainſi , ſans s'en douter, à dépraver ſon

» peuple.... Prétendre qu'un Roi, en deman

» dant conſeil à ſes Sujets..... dégrade ſon au

' » torité..... c'eſt dire.…. qu'on devroit ſup
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• primer auſſi le Conſeil d'État, les Parle

• mens, & toutes les autres Cours Souve

» raines qui ont droit de délibérer & de

» faire des repréſentations. » * º. .

- Si les maux politiques ſe ſont accumulés,

aigris & invétérés au point où nous le

voyons, diſent les États d'Orléans, " n'en ac

• cuſons que notre négligence à recourirau

: » ſouverain remède, c'eſt-a-dire,aux États

· n Généraux : inſtitution ſainte, qui, tant

» qu'elle a été en vigueur, a fait proſpérer

a cet Empire,& l'a elevé au-deſſus de toutes

» les autres Monarchies. N'efpérons pas qu'il

| » ſe relève jamais de l'affaifſement où il eſt

» tombé, ſi nous ne nous montrons plus at

a tentifs que nos pères à le renouveler én

» quelque ſorte par de plus fréquentes Aſſem

» blées d'États-Généraux. » -

: Ils conjurent le Roi, par l'amour qu'il a

pour ſes Sujets, & le deſir pur & ardent qu'ils

ont de voir proſpérer ſon règne, " ils le con

| » jurent d'ordonner que déſormais les Etats

» Généraux ſe tiendront tous les cinq ans,

» ſans que la guerre ni aucune autre cauſe

» puifſe déranger cet ordre, & de vouloir

» bien aſſigner dès ce moment le jour & le

» lieu de la prochaine tenue. » . ..

Nos Hiſtofiens avoient trop négligé ces

relations d'États-Généraux ; ils en avoient à

peine donné des réſultats ſuccincts : M. Gar

· nier réhabilite cette importante partie de no

, tre Hiſtoire, il la développe, il en préſente

les détails avecbeaucoup de méthode &d'inr
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· térêt. Il ne néglige pas davantage lés autres

faits, il en montre, d'une manièrè attachante

& ſouvent neuve, les rapports & l'enchaîne

ment; & quoique ces faits en général ſoient

très-connus, les Savans même trouvent en

· core de l'inſtruction en les reliſant ici; ils dé

· couvrent des points de vue qui leur avoient

·échappé ; & du mélange de ce qu'ils ſavoient

& de ce qu'ilsapprennent,ſe forme un intérêt

qui fait qu'on a peine à quitter le Livre, écrit

d'ailleurs d'un ſtyle naturel, clair, coulant,

périodique, ſans prétentions, & non ſans

agrémens. , , - º

EUPHÉMIE , Nouvelle , par Madame ***.

1 : A Bouillon, & à Paris, chez les Marchands

- de Nouveautés. .. · · · · · - .

« , , ' - - º º - ,: t*

* LE fonds de cette nouvelle eſt intéreſſant

par lui-même, & neuf par les formes que

l'Auteur a ſu lui donner. . " -

Le Chevalier de Saint-Almë , lié à l'Ordre

de Malte par des nœudsindiſſolubles, ne peut

·ſe défendre d'aimer une perſonne dont les

vertus égalent la beauté. C'eſt la Comteſſe

· Euphémie , fille du Baron de Châteaufort ,

Chanoineſſe de ***. Un accident ſurvenu à

· un bal, fit connoître la paſſion du Chevalier

· pour Fuphémie , qui ne put cacher long

temps l'amour qu'il lui avoit inſpiré. Mais ſi

· leurs cœurs étoient afſez ſenſibles pour ne

pouvoir ſe défendre d'aimer, ils étoient trop

"vertueux pour oublier leur devoira - , * i

° **
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: Le frère d'Euphémie étant mort, elle quitte

ſon Chapitre. Le deſir qu'ont ſes parens de

conſerver dans la famille une ſubſtitution

, très-conſidérable, lui fait un devoir de l'hy

-men; & ſon amant lui-même, ne pouvant

être heureux avec elle, victime de ſa paſſion,

mais toujours eſclave de ſon devoir, & jaloux

de l'honneur de ce qu'il aime, oſe choiſir lui

même l'époux qui doit lui être préféré. C'eft

ſon ami le Marquis de Levignan; & cet ami

eſt dans la confidence des deux amans. Le

· Marquis, sûr de la vertu d'Euphémie, & de

l'amitié de Saint-Alme , mène Euphémie à

·l'Autel, & obtient ſon eſtime par les procé

-dés les plus délicats. · ·

, Cette ſituation étoit difficile à préſenter

au Lecteur ; l'Auteur l'a développée avec

autant d'adreſſe que de vérité; les trois per

ſonnages ſont preſque également intéreſſans.

Enfin la mort du Marquis rend Euphémie à

elle-même ; & le Grand-Maître de Malte,

| touché de l'hiſtoire de Saint-Alme ， le relève

de ſes vœux. Leð à Paris ,

épouſe Eùphémie; mais la mort la lui enlève

après pluſieurs années de la plus tendre union.

| | Ce qu'on peut reprendre, & ce qui eſt à

· louer dans cette Anecdote, ſemblent prouver

·également qu'une femme en eſt l'Hiftorien.

· Il y a dans le ſtyle cet abandon & en même

· temps cette délicateſſe qu'on ne définit point,

& qui trahiſſent le ſexe de l'Écrivain. Nous

: ne croyons pas devoir en citer des morceaux, '

qui perdroient néceſſairement à être détachés,
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parce que le mérite de l'Ouvrage eſt moins

dans tel ou tel détail, que dans le ton général

de la narration. Nous allons cependant en

rapporter quelques phraſes qui termineront

cet article. Le Chevalier, après ſa liberté ob

tenue, en parle d'abord à la mère d'Euphé

mie en particulier. " Après le départ de Saint

» Alme, Mme de Levignan , ( Euphémie )

» ne donna point à ſa mère le temps de venir

» la trouver; elle courut à ſon appartement,

» ſe jeta dans un fauteuil, ſe couvrit les

» yeux, & lui demanda en ſanglotant ſi le

» Chevalier étoit heureux, Heureux, reprit

» vivement la Baronne2 Ille ſera de tonbon

» heur; dis un mot, & rien n'égalera ſa fé

» licité. La Marquiſe en auroit dit mille ;

» mais ellen'étoit pas dans le ſecret,& ellene

» concevoit pas comment ſon amant pouvoit

» être heureux ſans être à elle.Elle crut qu'il

» venoit encore négocier quelque mariage,

» & pour cette fois elle trouva ſonzèle très

» déplacé. Elle ne le cacha point à ſa mère,

» puis elle ſoupira, & donna de nouveau un

» libre cours à ſes larmes. La Baronne eut la

.» malice d'en jouir;mais elleétoit elle-même

» trop attendrie pour laiſſer long-temps ſa

» fille dans l'erreur; elle y mit fin en ſe pré

» cipitant dans ſes bras; & elle la combla de

, » joie, en lui répétant tout ce qu'elle avoit

» appris. » - :

, Il nous ſemble que dans ce peu de lignes

on doit trouver la preuve du§ dont

nous avons fait part à nos Lecteurs. ' ,
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s MoscEAUx traduits du Rambler.

O N a publié, il y'a quelque temps, une traduc

tion de quelques morceaux choiſis du Rambler,

& le Mercure en a parlé avec les éloges que mé

ritent le travail du Traducteur & le grard mérite

de l'original. L'accueil que le Public & les Gens

de Lettres ont fait à ces morceaux, nous détermine !

à en faire paroître d'autres du même Ouvrage

dans ce Journal. - - -, -

, Les feuilles du Rambler, qui enchantoient

les Anglois en paroiſſant , ont mérité d'être

recueillies pour toutes les Nations & pour la

poſtérité , ·

" Nous autres François, nous n'aimons guères de la

morale que la peinture des mœurs & des ridicules :

nos Moraliſtes commencent par flatter notre pen

chant à la malignité; c'eſt-à-dire, qu'ils commencent

par nous donner un vice, ſans être bien sûrs de

nous guérir des autres. La Bruyère, qui avoit tant

d'eſprit naturel, met ſon eſprit à la torture , il

épuiſe ſon cerveau, comme il le dit lui-même,

' pour chercher des tournures, tantôt d'éloquence,

tantôt d'épigrammes, & nous faire oublier qu'il

arle de morale. Les Moraliſtes Anglois parlent

† peuple qui aime la morale beaucoup plus

encore que les agrémens de l'eſprit ou les orne

: mens du ftyle. Un ſtyle leur paroît toujours aſſez

· aimable ou aſſez beau, lorſqu'il peint les vertus
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avec leurs charmes naturels , & qu'il trace les

règles éternelles de la juſtice avec l'autorité qu'elles

tirent de la raiſon & de la conſcience. Il eſt arrivé

de cette différence du goût des deux peuples, que

les Moraliſtes François ont peint ſur-tout les formes

ères & fugitives de la ſociété , & les-Mo

raliſtes Anglois, le fonds univerſel & immuable

du cœur humain. Avec les uns, on apprend à être

plutôt aimable, avec les autres, à être plutôt ver

tueux. Ni la Bruyère, ni la Rochefoucault n'ont

ſongé à nous inſpirer le goût des mœurs domeſ

tiques : ils nous jettent au dehors, nous répandent

dans le monde qu'ils peignent; la Bruyère ſur-tout,

dont le ſtyle eſt plein de mouvemens & de dialogues,

nous fait entendre, pour ainſi-dire, le bruit même

& le tumulte du monde. .. | | | |

, Les Auteurs du Spectateur & l'Auteur du Rami

bler, ( D. Johnſon ) ont peint auſſi très-biee les

originaux & les groteſques même que leur offroit

la ville de Londres ; mais où ils ſont ſupérieurs,

c'eſt lorſqu'ils approfondiſſent lés principes raiſon

nés de la morale ; c'eſt lorſqu'ils établiſſent ces

principes ſur l'évidence de nos ſentimens intérieurs

& ſur l'expérience du genre humain; les ſophiſmes élo

quens& artificieux des paſſions cèdentà lapuiſſance de

leur logique. Ce ſont les Moraliſtes Anglois qui ont

rendu la voix de la conſcience plus forte que

celle des paſſions , & la raiſon plus perſuaſive que

les plaiſirs. De beaux†† des faiſeurs de

vers ont dit parmi nous que la morale étoit en

nuyeuſe ; & on les a crus parce que des pédans

ou des hommes mélancoliques prêchoient une mo

rale chagrine & ſombre , ennemie de tous les

dons que le Ciel a faits à l'homme. Mais la mo

rale n'eſt ennuyeuſe que dans les plats ou faux

Moraliſtes , comme les vers dans les froids & .

méchans verſificateurs, L'homme, au contraire, a

º
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un goût naturel pour la morale, & ce goût lui fait

trouver un charme infini non-ſeu'ement dans le récit

des vertus héroïques ou† mais dans le

§ même des règles qui§ la

moralité & la beauté de nos actions. Une belle

théorie de morale eſt un plan ſuperbe de vie, qui

plaît à l'ame tant qu'elle n'eſt pas corrompue ſans

retour; comme le plan d'un édifice élégant ou

d'un beau poëme plaît à l'homme, ſenſible aux

arts du goût & de l'imagination. Horace me con

vient davantage, il eſt plus mou ami dans ſes

belles Epîtres morales, que dans ſon Art poétique.

Les Moraliſtes Anglois, qui ont beaucoup mieux

connu† ce goût de l'homme pour ſes prin

t5 dcipes des devoirs mêmes† ou qu'il viole,

n'ont† ondemens de la

moraſe, & d'en développer éloquemment toute

la théorie, Ils ſont deſcendus au fond de nos

amess & nous y ont fait deſcendre avec eux :

j'entends plus ſouvent dans lçurs écrits la voix de

ma conſcience que le fracas du monde. Le

recueillement dans lequel ils méditent & ils écri

vent, paſſe dans l'eſprit de leurs lecteurs ; on ſe

qroit franſporté dans le ſilence des campagnes ,

# es nuits d'été où la Nature ne pré

ſente que des objets muets & ſereins ; où tout luit ,

& oü rien ne brille , oü 'imagination jouit de

ſon repos & ſent encore celui de la Nature; &

l'ame raſſemblée, pour ainſi-dire, toute entière dans

l'attention que demande l'Ouvrage , ſe ſent par

tout,frappée de la force des vérités qu'on lui fait

entendre. Nous cºnnoiſſons peu ce talent de cal

mer & de repoſer les ames , nou voulons toujours

††#
-

as, déjà trop Bar elle57mêmes : nous ne ſentons ,

## 5ie† :§ †

§§
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les exciter, & que le talent , comme la Nature ,

n'a jamais un charme plus atendriſſant, que lorſ

que ſes tableaux font pénétrer le calme & lé re

pos au fond dè nos ames inquiètes & troublées.

l ' On avoit deſtiné Johnſon à l'étude des loix ;

mais la ſcience des loix eſt une eſpèce d'érudition ;

& quand les loix ſont très-anciennes , ( comme

les loix civiles de l'Angleterre ), c'eſ paſſer ſa

vie à apprendre & à débiter ce que des Barbares

ont eu la fantaiſie d établir. Johnſon , qui avoit
l'eſprit aſſez pénétrant pour appertºir de nou

veaux rapports entre les choſes, préféra l'étude de

la Morale. Dans ce genre, on a ſe pouvoir légiſ

latif quand on a du génie ; &, quand on eſt élo

quent, on a encore le pouvoir exécutif Un Mo

raliſte penſeur & éloquent eſt réellement un ſou4

verain qui règne ſur les ames. .. | | : º !
On peut s'étonner que Johnſon 'ait donné ſa

Morale par feuilles, au lieu de fonder#
devoirs naturels & conventionnels de l'homme !

un de ces plans vaſtes & réguliers, tels qu'un grand

eſprit peut en concevoir & en exécuter, il en donne

quelque part lui-même la raiſon. Il ſe hâtoit d'être

utile & de mériter une réputation ; il ne vouloit

remettre après ſa mort, ni le bien qu'il pouvoit

faire, ni la gloire qu'il pouvoit recueillir. Pluſieurs

de ceux qui pouvoient profiter de ſes idées ſeº

roient morts avant qu'il eût fini un grand Ou

vrage ; au lieu que tous ceux qui vivoient en même

temps que lui, pouvoient profiter de ſes feuilles.

Il avoit tous les jours un laurier, & eux tous les

jours un fruit. Il y a dans ces aveux un mélange

d'honnête é & d'amour-propre qui doit nous ſur

prendre. Si un Ecrivain s'exprimoit ainſi parmi

nous, il eſt sûr qu'on lui conteſteroit & les fruits

qu'il donne, & les lauriers# recueille. .. . "

Il ſemble qu'un Peintre des mœurs doive être
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un Ecrivain élégant ; mais ce n'eſt pas-là ce qui

caractériſe Johnſon : ce qui le diſtingue, c'eſt une

rande ſagacité dans les idées, & je ne ſais quel

éclat poétique dans l'expreſſien. Les Anglois lui

reprochent, dit-on, trop de magnificence dans le

ſtyle ; mais ſi ſes idées comportent cette magnifi

cence , on ne voit pas où eſt le motif d'un pareil

reproche. On a fait parmi nous la même critique

du ſtyle de M. de Buffon, & l'on ſait avec com- .

bien peu de juſteſſe. Quand il n'y a point de diſ

roportion , de diſconvenance entre les idées & le

† , ce qu'on appelle le Poeticus decor va bien

à tous les genres d'Ouvrages : & il eſt même im

poſſible à un homme qui a de l'imagination d'é-

crire autrement., Ce ſont les pédans qui ont voulu

réduire les genres à tel ou tel ftyle : ce n'eſt pas

au genre des Ouvrages, mais au ton des idées

que le ſtyle doit ſe proportionner. .

Le Rambler eſt très-difficile à bien traduire ;

& on le conçoit aiſément, lorſqu'on ſait que les

idées en ſont ſouvent très-fines & les ez preſſions

très hardies. C'eſt une double lutte, l'une contre

le génie de l'Auteur, l'autre contre ſan talent.

Comment toujours vaincre ? commeat même n'être

pas toujours vaincu ? M. Boulard aura ſans doute

triomphé ſouvent de ces difficultés dans ſa Traduc

tion ; mais nous nous ſommes défendus d'y jeter

les yeux. Il a choiſi dans un Ouvrage où tout ſe

roit à prendre; & nous avons pu choiſir encore

après lui. S'il nous eſt arrivé de faire quelquefois

le même choix, il n'y aura peut - être pas de

mal à ce que le Public ait deux copies d'un grand

tableau. On pourra mieux juger de l'original, &

on pourra mieux juger encore les Traducteurs.

Chacun ſera le maître de préférer ou celui qui

ſuivra l'original de plus près, ou celui qr. en s'ea
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éloignant , plaira davantage. J'avertis ſeulement

que j'ai cherché à être exact juſqu'au ſcrupule ,

arce que j'ai pour ptincipe qu'une Traduction doit

être une Traduction. - .

| - . ' Lettre ſur la Retraite.

· Strenua nos exercet inertia : navibus atque

Quadrigis petimus benè vivere : quôd petis, hic eſt ;

* Eſt Ulubris , animus ſi te non deficit aequus. HOR.

- - - , ' * 2 ' . ·

Active in indolence, abroad we roam #a

- In queſt ofhappineſſ, which dwells at home :

: With vain purſuits fatign'd, at length you'll find ,

• No place excludes it from an equal mind. . t

« ' -- - : * º * - *- * . ELPHINSTON.

• #

: » Actifs dans l'indolence, nous cherchons le bon

+ h --- - - - - *i

, heur par tcrre & par mer, ſans ſonger qu'il eſt

» ici, qu'il eſt par-tout où ſe trouve un eſprit égal.»

· Un des principaux préceptes de la Philoſophie

Stoïcienne, eſt que l'homme ne devroit jamais

faire dépendre ſon bonheur des circonſtances exté -

rieures ; cette ſecte altière a porté ſi loin l'orgueil

de ce précepte, qu'elle a exigé du ſage de regarder

les maux & les plaiſirs phyſiques avec une entière in

différence. - >i

: C'eſt le délire de la ſageſſe, comme Horace

le dit d'une autre ſecte; une pareille extravagance

de philoſophie, n'a beſoin ni d'autorité ni de rai

ſonnement pour la 1éfuter : elle eſt démentie par

l'expérience de chaque moment, & combattue de

toutes les forces de la Nature. Mais il convient

d'examiner juſqu'où nous pouvons nous approcher
· · · n - . -' º • · . · * de

*
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de cet état ſublime, juſqu'à quel point nous pou

vons nous ſouſtraire aux influences du dehors, &

aſſurer à notre ame un état de tranquillité : car s'il

y a de l'orgueil & de la folie à fe vanter d'une

indépendance parfaite, il ne ſeroit pas moins in- .

digne de notre ame de céder lâchement à la pre

mière impulſion , & de ſe laiſſer tourmenter ſans

réſiſtance par des maux accidentels ; cette ame

toute dégradée, toute avilie qu'elle eſt , remonte

à une† céleſte, & ſe flatte encore d'être

un'jour réunie avec la bonté infinie & la félicité

immuable : º | | | º ' . >

: ſ : | | | | | · 1 # - - - - . n

: - » Ne vitiis pejora fovens - -

- ·^ '» Proprium deſerat ortum.» - " #

- Peur nous convaincre de la néceſſité de nouz

élever à quelque degré de dignité morale, & de

nous créer des objets de plaiſirs qui ne ſoient pas

tout-à-fait à la merci des événemens, nous n'avont

qu'à regarder ceux à qui la fortune donne tout& ne

laiſſe rien à faire , n'étant point aſſujettis par leur état

à une diſtribution de temps régulière & marquée ,

ils ſont obligés de ſe faire des occupations & des

amuſemens , & n'ayant rien au-dedansd'eux-mêmes

qui puiſſe leur en tenir lieu, ils ſont réduits à

chercher avec induſtrie tous les moyens de tuer le
temps. : -- . ' - 5 • \ · ·

: Les expédiens ſans nombre dont s'aviſe cette

claſſe d'hommes pour alléger le fardeau de la

vie, ne ſont pas moins honteux & peut-être pas

moins dignes de compaſſion , que ceux auxquels

eſt réduit un Marchand ſur le poiat de faire ban

queroute. J'ai vu le chagrin & la douleur s'emparer

de toute une famille, à la nouvelle d'une partie de

cartes manquée ; & lorſqu'après avoir épuiſé tous les

projets , après avoir dépêché les laquais eu ceat

， Nº. 11, 18 Mars 1786. F
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commiſſions différentes, ils ſe ſont ſoumis avee

ºonſtance & réſignation à l'infortune de paſſer une

ſoirée dans la converſation l'un de l'autre; ſi une,
viſi e inattendue leur amène un† 'on

croit voir la joie d'une ville affamée que de nouvelles

proviſions mettent en état de ſe défendre encore. . 1

| Le remède ordinaire de ceux qui ſe déplaiſent à

ouxrmêmes ſans en connoître la cauſe, eſt de chan

† leur mal

eſt la ſuites de quelque dé# local, &, tâ"

chent de s'en éloigner, comme les enfans # le r

' ombre ; eſpérant toujours retirer quelque plus grande

ſatisfaction de chaque nouvel objet, & toujours

revenant chez eux : trompés & mécontens.

ui peut voir cette eſpèce de manie, ſans penfer

à la fituation de ceux qui ſont ſoumis aux ºri

bles ſymptômes de cette rage, appelée par lds

Médecins horreur de l'eau ? on ſait que ces ina

fortunés, incapables de boire, quolque brûlant de

· fbif, plient, retournent leur corps de tqutes les

manières, ſe flattant de pouvoir ſaiſir dans une

† plutôt que dans l'autre, cette liq»eur qui

ns ceſſe repouſſent leurs lèvres. .. | | ^ , ! '

Et ce genre de folie n'eſt pas ſeulement attaché

à l'ignorance ou au défaut de réflexion, H s'empare

auſſi quelquefois de ces eſprits que des connoiſſances

variées, une pénétration vive , un jugement exact

ftmblereient devoir le plus en exempter ; & lt faut

avouer que l'orgueil du talent & de la ſcience eſt

ſouvent confondu, en voyant que les lumières ne

ſont pas un sâr garant contre ces erreurs vulgaires

qui égarent les plus foibles & les plus groſſiers des

mortels. * | ** * º * · · · · · · · · > .

* Ces réflexions me ſont venues en me rappelantua

ſage de la Préface de Cowley , à la tête de

Poéſies. Malgrél'élévation de ſon génle & ſ'étea,

due de ſes connoiſſances, Cowley ue Laiffe pas
|
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de nous faire part d'un projet de bonheur, auquel

ſe ſeroit à peine abandonnée l'imagination d'une

fille qui perd ſon premier amant; projet ou idée qu'il

ſemble avoir careſſé juſqu'au point de n'en plus

veir l'abſurdité , & qu'il auroit probablement exé

cuté, s'il n'avoit rencontré d'autre obſtacle que

ſa raiſon. . "

• Il y a quelques années, dit - il , que je me

» propoſe , quoique j'en aie été empêché par di

» vers accidens, de me retirer dans quelqu'une de

m» nos plantations d'Amérique , non pas à la pour

» ſuite de l'or, ou pour m'enrichir du commerce

» de ces contrées, comme c'eſt le but de la plupart

» de ceux qui s'y tranſportent, mais pour aban

» donner ce monde pour jamais, avec ſes vanités.

» ſes tourmens , & m'y enſevelir dans quelque

• retraite obſcure, me réſervant toutefois la conr

» ſolation des Lettres & de la Philoſophie.» , .

, Telles étoient les folles meſures que Cowl

avoit priſes pardevers lui, pour le repos de #
vieilcſſe, & qu'il ſemble recommander à la poſté

rité, à qui il ne s'en ouvre que popr cet effet.

Certainement on ne pouvoit pas être plus forte

pment perſuadé que le contentement étoit attaché à

certaines plages favorites , & qu'avec un bon vent,

un homme pouvoit s'embarquer & laiſſer derrière

lui tous ſes chagrins, toutes ſes charges, tous
s malheurs. , • - #

S'il ne faiſoit un fi long voyage que pour s'allaz

enſevelir dans quelque retraite obſcure, il auroit pn

*

trouvcr dans ſon† pays une infinité d'aſyles .

aſſez ſacrés pour y d

Cowley ; car, quelque idée qu'il eût pu ſe faire de

l'importunité avec laquelle il ſeroit rappelé ſur la

ſcène du monde, une courte expérience l'auroit con

Yaincu qu'il eſt plus aiſé de renoncer à la gloire que de

l'acquérir, & qu'il ne lui faudroit quepeu de conſtance

- - - · Fij .

oſer en sûreté le génie de
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our ſe débarraſſer de la tyrannie des hommages pu

lics. Il y aura'toujours aſſez d'orgueil dans le cœur

humain, pour empêcher qu'on ne ſoit fort avide de

faire connoiſſance avec un homme dont on eſt sûr

d'être négligé, quelle que ſoit l'eſtime ou la curioſité

qu'excite en nous ſa réputation de ſcience ou de

· vertu ; de ſorte que celui qui aime la retraite, n'a

pas beſoin de craindre que le reſpect des Etrangers

ne l'accable de viſites. Ceux même avec qui il aura

été anciennement lié, ſe conſoleront très-aiſément

de ſon abſence, une fois qu'ils ſe ſeront un peu

faits à vivre ſans lui, & qu'ils auront trouvé ailleurs

de quoi remplir ces momens que ſa ſociété con

tribuoit à égayer. -

• Il étoit peut-être dans les vues de la Providence,

afin de nous empêcher de nous tyranniſer mu

tuellement, qu'il n'y auroit point d'individu aſſez

important pour cauſer, par ſa retraite ou par ſa

mort, aucun vuide dans le monde. Et Cowley

n'auroit retiré que peu de fruit du commerce des

hommes, s'il n'avoit pas remarqué avec quelle

façilité l'ami utile, le compagnon agréable, l'amant

faVori, s'effacent de la mémoire, dès qu'on ne les

voit plus, avec quelle promptitude ils font place à

de nouveaux objets. · · · · · ·

Ainſi donc , quand il ſe ſeroit choiſi ſon her

mitage dans l'enceinte de l'iſle qui l'avoit vu naître,

il y auroit toujours été ſuffiſamment ſeul Il auroit

rrouvé ici contre les vanités & les vexations du

monde , des préſervatifs non moins efficaces que

ceux qu'il ſe promettoit dans les bois ou dans les

deſerts de l'Amérique ; mais ſon ame une fois flétrie

par le dégoût, il crut qu'il ne pouvoit trop s'éloigner

de ce qui le cauſoit ; & il s'enfuyoit avec tout

§ d'un poltron qui, faute d'oſer regar

der derrière lui, croit toujours avoir l'ennemi à

fes talons. . · · · · · ·
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• Quatid il étoit importuné par le monde, ou

quand il étoit las des affaires, il ſe rep»éſentoit ſi

§ les douceurs de la retraite & du loiſir,

qu'il étoit bien réſolu de s'y livrer déſormais ſans

interruption, & de renoncer pour jamais à tout ce

qui pouvoit le priver de ſa jouiſſance favorite :

oubliant au fort du deſir, que la ſolitude & le

repos ne doivent ce qu'ils ont de piquant, qu'à

tous ces embarras qu'il étoit ſi fort en peine d'évi

ter, car telles ſont les viciſſitudes du monde dans tous

ſes rapports , que, le jour & la nuit, le travail &

le repos, l'agitation & la retraite, ſe prêtent un

charme réciproque : tels ſont les changemens qui

tiennent l'ame en action ; on deſire, on pourſuit,

on atteint, on eſt raſſaſié; on deſire quelqu'autre

choſe , on commence de nouveiles pourſuites,

S'il eût exécuté ſon projet, & fixé ſa demeure

dans la plus riante partie du nouveau monde, il

n'eſt pas sûr qu'éloigné comme il auroit été des

vanités de la vie, il eût pu s'en éviter les tourmens.

Il eſt ordinaire à l'homme qui ſent quelque mal ,

de croire qu'il le ſupporteroit mieux par-tout ailleurs..

Cowley ayant connu les déſagrémens & les em

barras de tel état en particulier , ſe perſuada aiſé

ment qu'il ne pouvoit rien exiſter de pis, & que

tous les changemens pour lui ne pouvoient être

qu'heureux ; il étoit bien loin de ſoupçonner que la

cauſe de ſon malheur venoit du dedans, que ſes

paſſions n'étoient pas ſuffiſamment réglées, qu'ilétoit

tourmenté par ſa propre inquiétude, qu'elle l'accom

pagneroit au-delà des mers, & ſauroit bien trouver &

ouvrir la porte de ſon élyſée américain. L'expérience

l'auroit bientôt convaincu que c'eſt au fond de l'ame

que le contentement doit prendre ſa ſource ; & que

celui qui a aſſez peu de connoiſſance de la narure

humaine pour chercher à ſe rendre heureux par

tout autre changement que celui de ſes propres
- A F iij
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diſpoſitions, conſulnera fa vie en vains efforts, &

ne fera que multiplier les maux qu'il ſe propoſt

d'écarter. * - -

« - . - - • , «

Paritur pœnas peceandi ſbla voluntas ;

: Nam ſcelus intra ſe tacitum qui cogitat ullam,

, Faéti crimen habet. - JE7r.

: For he thal but conceives a crime in thought .

· Contracts the danger efan actual fault.

º EREccM.

E'intention du crime en comporte la peine; car

qufconque roule une mauvaiſe penſée dans ſon ame,

l'effectue autant qu'il eſt en lui.

Si le plus aétif & le plus induſtrieux des hommes,

pouvoit, au ſortir de la vie, ſe rappeler diſtincte

ment ſes momens paſſés , & d'après une revue

exacte, les placer chacun, dans l'ordre où ils ont

· été employés, il en trouveroit bien i fuſ

ſent† par des effets§ † ſen

fibles ; & l'on ne ſauroit croire en quelle petite

proportion ce qu'il a réellement fait ſe trouveroit

avec ce qu'il ſembloit pouvoir faire ; combien de

vuides immenſes viendroient ſucceſſivement ſe

préſenter à ſes yeux, & combien de blancs inter

médiaires , même au plus fort des affaires, & au

moment des plus vives pourſuites. • .

: Les Philoſophes modernes diſent que non ſeu

lement les grands globes de matière ſont ſemés

au large dans l'eſpace, mais que même les corps

· les plus durs ſont ſi porreux, que ſi toute la ma

tière étoit comprimée juſqu'à un parfait degré de

ſolidité, elle pourroit être contenue dans un cube

º de quelques pieds. De même, ſi tout l'emploi de

la vie étoit reſſerré dans l'eſpace de temps qu'il a

réellement occupé , peut être que dans la plus lon

gue vie on en trouveroit qu'un petit nombre de
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ſemaines, de jours ou'd'heures ; car il y a une telle

diſtanee des facultés cerporelles aux facultés intel

4ectuelles , que nous imaginens dans une minute,

ce que neus exécutons dans une année, & ſouveat

1'ame reſte ſpectatrice oifive du travail des mains &

de l'action des pieds. ， , : º )

· C'eſt peur cela que les anciens Généraux trou

veMent ſoûvent le loiſir de ſe 4ivrer à l'étéde de la

Philoſopliie ſqus leurs tentes; et c'eſt d'après la

vérité, que Lucain fait dire à Céſar , de lui-mêtne,

qu'il marqueit les révolutions des aſtres, au milieu

des préparations du combat. · · · · · ·
" :: º ' ! … , : ; . t • • ; ) "

1 , .. | Media inter prelia ſemper " , " : s

-- 3ideribus, calique plagis, ſuperiſque vacavi. | |

: Amid the ſtorens ofwan, with curiods eyes

Y trace the planets and ſurvey the skies.

Au milieu des apprêts, des combats furieux, - º .

Mon œil ſuivoit toujours les meuvemens des cieux. .

#

- f | --

Il eſt probable que l'ame penſe toujours ; mais

la plus grande partie de ſon activité nous devient

inutile par les bornes de nos beſoins phyſiques ; &

c'eſt par la raiſon même que nous penſons toujours,

que le plus ſouvent nous ne faiſons que penſer.

De peur que l'emploi d'une faculté ſi active

ae devienne ou inutile ou dangereux , & que ， le

ſuperflu de l'entendement ne ſe perde, ce n'eſt pas

une vaine ſpéculation d'examiner de quelle manière

nous pouvons gouverner nos penſées, en empêcher

des mouvemens irréguliers, & les retenir dans de

ſages limites. ' , • • • • • .. e : J ' . ,

: Quelle eſt la meilleure manière de diriger l'en

tendement vers toutes les Sciences , par quels

degrés doit - il arriver à ſon but, par quels pro

cédés peut-on le guérir de ſes défauts & l'accou

· , F iv -
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rumer à de nouvelles études ?, Toutes : ces re

cherches ont été faites- pare des hommes auſſi

· éclairés que judicieux , dont je n'adopterai ni ne

:zejeterai les , obſervations ;, iuon objet étanti de

| ſuivre la marche morale de l'eſprit,s§

· Pire de la vertu, bien plus que çelui de la ſcience.

1 Cet examen ſemble n'avoir été négligé que faute

de ſe rappeler que, chaque action procède de l'eſ

.Prit, & que par conſéquent ne pas s'oppoſer à la

eorruption des penſées, c'eſt empoiſonner les ſources

des vertus & de la morale : les deſirs irréguliers prdr

duiront les pratiques licencieuſes ; ce que ſes hommes

, ſe permettent de defirer , ils en feront bientôt l'objet

| de leur eſpérance, & ſe ſentiront enfin postés à exé

| cuter ce qu'ils ſe plaiſent à imaginer. .. , .

| C'eſt pour cela que les Caſuiſtes de l'Egliſe

Romaine, à qui la Confeſſion fournit de grands

, moyens de connoître la nature humaine , , ſe

ſont accordés à décider que ce qu'il eſt malide

' faire, il eſt mal de le penſer. * Puiſqu'en ſongeant

· avec complaiſance à la facilité, à la sûreté, à l'avan

"tage d'une mauvaiſe action , un homme commence

bientôt à ſentir ſa fermeté s'ébranler & ſa délica

· tsſſe s'affoiblir ; l'éclat du ſuccès qui ſe préſente à

ſes yeux, l'aveugle ſur l'atrocité du crime, & l'on

finit par commettre avec confiance des actions dont

· la première idée n'avoit fait que ſe gliſſer-dans

• l'ame déguiſée en rêverie agréable, & ſoufferte

: plutôt qu'approuvée. : º : 1 » iº : ºr n

· Conſultez les hommes à qui l'amour ou la jalou
· ſie, la haine ou l'envie ont fait commettre des

erimes, tous vous diront avec quelle facilité ils au-'

, roient pu repouſſer la tentation à ſa naiſſance ,
: º . , i | -- - + ---------

· * On doit ſe rappeler que c'eſt un Prot nt · s

, º º º ºrº º º º º º
* . ".
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combien il leur auroit été aiſé de détourner l'at

tention de leur eſprit à quelqu'autre objet , com

bien leur paſſion s'eſt trouvée foible toutes les fois

u'ils s'en ſont diſtraits, & combien elle a acquis de

orce lorſqu'ils l'ont rappelée pour s'en occuper avec

complaiſance. -

On voit donc combien il importe de tenir l'ima

gination ſous la garde conſtante de la raiſon,puiſque

c'eſt le ſeul moyen de nous aſſurer de notre propre

vertu, & que ſans cela nous pouvons corrompre

nos cœurs dans la ſolitude la plus profonde, par

des goûts & des deſirs plus pernicieux & plus do

minans qu'ils ne ſeroient dans le commerce du

monde. On eſt aiſément révolté par les crimes qui

ſe montrent d'abord dans toute leur énormité; mais

le développement ſucceſſif de notre malice, protégé

par l'intérêt & déguiſé par tous les artifices de l'il

luſion perſonnelle, nous donne le temps de trouver

des diſtinctions en notre faveur, & la raiſon ſe

plie inſenſiblement à l'abſurdité, comme par degrés

l'œil ſe fait aux ténèbres. -

Dans cette maladie de l'ame , il eſt de la plus

grande conſéquence† les remèdes dès le

commencement ; & c'eſt pourquoi je m'efforcerai

de faire voir quelles ſont les penſées qu'il faut ie

jeter ou qu'il faut ſuivre, par rappor au paſſé,

au préſent ou au futur; je voudrois& j'eſpère réveiller

la vigilance & l'attention de ceux qui s'abandonnent

à des ſonges dangereux, & d'autant plus dangereux,

que n'étant encore que des ſonges, on les regarde

Comme 1nnocen5 . - , 4 * -

La conſidération du paſſé n'eſt bonne qu'autant

qu'on en peut tirer des leçons utiles#
quand un homme commence une revue de ſa

vie, la première choſe qu'il doit faire, c'eſt d'exa

miner la diſpoſition de ſon ame. S'il ſuit avec
- - F V
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complaiſance les détours d'une heureuſe fourberie,

les excès d'une nuit de débauche, le fil d'une in

· trigue criminelle , qu'il rappelle ſon imagination

comme engagée dans une fauſſe pourſuite , qu'il

· repouſſe bien loin ces ſouvenirs oü le plaifir, ſans

l'approbation de la conſcience, ſait faire oublier

le crime, & qu'il les remette à un moment où il

pourra s'y arrêter avec plus de sûreté; ce moment

me manquera pas de venir ; car l'impreſſion du

plaiſir paſſé va toujours en diminuant ; mais le

ſentiment du crime & du remords augmente tou

jours, & devient toujours plus affreux. : | |

| La revue de nos aétions, faite d'une manière

ſérieuſe & impartiale, eſt inconteſtablernent né

ceſſaire pour nous affermir ou nous ramener dans

le chemin de la vertu, & c'eſt pour cela qu'elle

eſt recommandée par les Théologiens ſous le nom

examen de conſcience, comme le premier pas

vers le repentir. Cette pratique eſt fi néceſſaire ,

s la vie , toujours prêts à être ſéduits par les

mèmes appas, égarés par les mêmes illufions. Mais

† ne pas perdre le fruit de notre expérience ,

, il faut nous efforcer de voir chaque choſe telle

qu'elle eſt, & exciter en nous ces ſentimens que

- le grand Auteur de la Nature a deſtinés à ſuivre

ou à accompagner les bonnes ou les mauvaiſes
actions. . N - - - - - " -

2 « Ne laiſſe pas le ſommeil s'approcher de tes

, » yeux, dit Pythagore, que tu n'ayes repaſſé juſ

· » qu'à trois fois les actions du jour qui finit. Oti

' » me ſuis - je allé laiſſer égarer ? qu'ai - je fait ?

· » qu'ai-je omis ? Reprens ainfi depuis la première

, » action , & pcurſuis ; & à la fin effraye-toi du

» mal que tu as fait, & réjouis toi du bien. »

Nos penſées, par rapport à l'avenir, étant dé

† fans elle nous ſerions d'éternels commençans
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merminées † les objets que nous avons ſous les

yeux, ne ſont pas ſujettes à ces dangers, a cette

diſſipatien que je m'arrête ici à conſidérer. Mais

je ne puis m'empêcher dans cet article, de prémunir

# ames tendres & délicates, les imaginations ſen

ſibles & foibles contre un abaitement trop grand

& des inquiétudes trop vives , car les penſées ne

ſont criminelles qu'autant qu'on les a provoquées,

& que l'on continuc de sy livrer. -> : · · · ,- ,

Evil into the mind ofgodor man · · · :

May come andgo, ſo un approv'd, & leave.

| No ſpot or otain behind. # # , , MILTON.

Devant les yeux de l'homme eu devant ceux de TXieu,

Le mal paſſe & repaſſe, & toujours repouſſé,

· Diſparoît, & ne laiſſe après lui rien d'impur.

- t;

: C'eſt principalement dans l'avenir que ſe raſ

femblent tous les pièges oii l'imaginatien va ſe

prendre. L'avenir eſt le ſiége naturel de la crainte

& de l'eſpérance, avec cette foule d'inquiétudes &

de deſirs nés les uns des autres, qui leur doivent

tous l'exiſtence. L'avenir eſt une mer où l'on voit

' encore les événemens & les haſards ſe mêler &

ſe confondre ſans aucun rapport viſible avec leurs

cauſes; nous avons tout le temps & toute la librrté

de faire ua choix qui nous convienne , & nous ne

manquons pas. d'en profiter. Prendre & choiſir au

milieu des avantages poſſibles eſt, comme on l'ap

pelle en Droit, in vacuum venire, s'emparer de

ce qui n'appartient à perſonne ; le danger qu'il #

a , c'eſt de s'entêter à garder ce dont on s'e

une fois mis en poſſeſſion, quand même il ſe pré

ſenteroit un maître. On s'eſt bientôt permis de ſon

ger à ce qu'on peut avoir, juſqu'à ce qu'enfin on

- - F vj
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ſe détermine à l'obtenir , & de ſe repréſenter le

bonheur d'une ſituation particulière, juſqu'à cé

qu'on ne puiſſe plus ſe trouver heureux que dans

celle-là. Nous ne devrions au moins prendre pour

objet de nos deſirs, rien qui ſoit au pouvoir d'un

autre, ſi nous voulons conſerver notre repos, &

rien qui ſoit en ſa poſſeſſion, ſi nous voulons con

· ſerver notre innocence. Quand un homme ſe trouve

engagé, même par une ſuite de ſentimens honnêtes,

à deſirer ce à quoi il n'a point de droit, il devroit

reculer comme des bords d'un précipice couvert

de fleurs. Celui qui s'imagine qu'il ſerviroit mieux
le Public dans un§ celui qui le

remplit, en viendra inſenſiblement à croire que c'eſt

un acte de vertu de le ſupplanter; & comme la riva

lité a bientôt enfanté la haine , ſon empreſſement

à ſe ſaifir d'une miſſion à laquelle il n'eſt pas

appelé, lui fera commettre des crimes qui n'étoient

·jamais entrés dans ſon premier plan. t ! :: !

Ainſi donc , celui qui prétend régler ſes aétiens

ſur les principes de la vertu, doit régler ſes pen

·ſées ſur ceux de la raiſon ; il faut qu'il éloigne le

crime des avenues de ſon cœur, & ſe ſouvienne

que les plaiſirs de l'imagination , & ies émotions

, cauſées par le deſir, ſont , d'autant plus dange

reuſes qu'elles ſont plus cachées : car alors les obſ

· tacles extérieurs ne les arrêtent point , & le re

mords ne ſe fait pas ſentir encore. sq . , : t ſ .

| | r | | | | | '' :

· - | | | t ! . , i ) ;
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NoTE envoyée au Mercure de France, par

-- la Famille de feu M. le Duc de Praſlin.

O ne relevera point ici toutes les erreurs de

fait qui ſe ſont gliſſées dans le Mercure du 25 Fé

vrier , à l'article du Diſcours prononcé à l'Acadé

| rhie pour l'Eloge de M. Thomas, parce que le

détail en ſercit trop long & trop minutieux. Mais

on ne peat-ſe diſpenſer de dire que jamais M. le

: Duc de Praſlin n'exigea rien de M. Thomas , qui

- pût alarmer ſa dél cateſſe , & qu'il ne fut pas même

: dans la poſſibilité de le renvoyer directement ou

· indirectement, pour avoir éprouvé de ſa part une

généreuſe réſiſtance. . - . .

· On ajoutera que le Miniſtre, q# s'étoit d'abord

'attaché M. Thomas en qualité de Secrétaire des

· Affaires Etrangètes , lui avoit enſtſite procuré, par

« M. le Duc de Choiſeul, ſon parent & ſon ami , la

ºplace de Secrétaire - Interpréte des Suiſſes , avec

- mille écus d'appointement ; que cette place, qu'il a

zgardée juſqu'à ſa mort , lui fut accordée à titre de

, retraite, & comme récon penſe des ſervices qu'il

avoit rendus en qualité de Secrétaire;que M.Thomas

, en étoit déjà pourvu lorſqu'il fºt invité à ſe pré

#† lace vacante à l'Académie Fran

• çoiſe, & qu'il n'étoit plus par conſéquent dans le

º cas, on ne dit pas d'être renvoyé, mais même
i remercié. | | · · · · •!,

3 On dira enfin que M. le Duc de Praſlin , après

: avoir fait ce qui dépendoit de lui pour mettre

- M. Thomas également à l'abri des Proteéteurs

9 injuſtes & de la pauvreté, lui conſerva toujours

| l'entrée libre de ſa maiſon , & une par diſtieguée
' dans ſon eſtime, · · · · º * ° ** **
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| | s P E C T A C L E S. .

coMÉDIE FRANçoIs E. ,

LE Vendredi 1o decemois, on a repréſenté,

pour la première fois, le Mariage Secret , Co

•médie en trois Actes& en yers. , , i ;

· M. Belton, homme déjà ſur le retour

1'âge, s'eſt retiré dans une Terre avec deux

nièces, toutes deux veuves, jeunes & aima

bles; l'une s'appelle Mme de Volmar, &

- l'autre n'eſt connue que ſous le nom d'Émilie.

# première eſt reſtée dans le veuvage# la

: ſeconde s'eſt, remariée, mais ſecrètemént,

parce que levieil oucle qui craint d'être con

• trarié dans ſes goûts& dans ſa façon de vivre,

| a pris la réſolution d'éloigner de ſa perſonne

, celle de ſes nièces qui contracteroit un nou--

veau mariage. Auprès de M. Belton ſont deux

perſonnages tous deux amoureux d'Émilie.

· L'un, (M. de Permaville ) homme diſſimulé,

- froid & réfléchi, a ſu prendre un très grand

saſcendant ſur l'eſprit du vieillard; l'autre,

· (M. de Merval) eſt un de ces êtres ridicules
, dont la ſociété offre plus d'un modèle, qui

, croient que la Narure les a excluſivementr

· doués de tous les avantages qui tiennent à la

| figure, aux manières, à la raiſon, à l'eſprit &

| même à la fineſſe ;†
· leur bizarre amour-propre, toujours malheu
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reux dans les projets que leur fait entrepren

•'.

dre la haute opinion qu'ils ont d'eux-memes,

n'en conſervent pas moins un orgueil opi

niâtre, & néanmoins fort amuſant quelque

fois pour ceux qui ſavent rire de la prétention

des ſots; mais Merval eſt réellement un bon

homme, ce qui n'eſt pas très-ordinaire aux

gens de ſon caractère. Au moment où Mme

de Volmar reçoit les confidences de ſa cou,

, au moment où elle vient d'apprendre

que celle-ci a épouſéſecrètement le Chevalier

de ***, que ſon mari a fait un voyage en

Amérique, qu'il revient, qu'il va ſe rendre

à Paris; un Jockey ſe préſente ayec une lettre

† Saiſir†# répond

à ſon époux, pour ſonger ervir ; gagner

le§ à briſer la voiture†

Maître au bout de l'avenue du château; en

voyer, ſans le mettre dans le ſecret, Merval

au-devant du Chevalier , l'introduire ainſi

· dans le château, en le faiſant, comme par

des ſuites d'un accident imprévu, préſen

ter à Belton : tout cela eſt pour l'active

& induſtrieuſe Volmar, l'affaire de quelques

minutes. Le Chevalier, bien reçu par le vieil

lard, ºirpris, enchanté de l'aventure, & diſh

mulant ſa joie, brûle du deſir de voir Émilie

& de l'entretenir en particulier. Il eſt traverſé

, dans ce deſſein d'abord par Merval , qui lui

fait toutingénuement l'aveu de ſa paſſion pour

Émilie; * enſuite par Permaville, dont le

· * Cette confidence, faite par un amant à un

-
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caractère inquiet & ombrageux eſt plus à

craindre que celui de ſon bénin rival. L'adroite

Volmar ſe ſert de la bonhommie du premier,

& de la jalouſie du ſecond, pour les écarter

tous deux. La nuit vient : les époux ſe ren

contrent dans un ſallon ſans lumières; ils ſe

diſent tout ce qu'inſpire l'amour ardent &

contraint au myſtère.Le haſard conduit l'On

cle dans le ſallon : il écoute ayec curioſité,

entend le Chevalier donner à Émilie le nom

de ſa femme, il éclate : les époux fuyent, &

l'oncle furieux jure de ſe ſéparer de ſa nièce

dès le jour même.Mais laquelle eſt mariée? Il

a cru reconnoître la voix d'Émilie ;'cependant

il lui reſte des doutes.Un quiproquo fait croire

à Merval que ce n'eſt point§ quia épou

# Chevalier, que c'eſt au contraire Mme de

Volmar; ſur cette idée, celle-ciimagine tout

, à coup un nouveau moyen de ſervir ſa cou

fine. Elle profite de la paſſion de Merval &

de Permaville pour Émilie : elle feint d'être

véritablement la femme du Chevalier, & les

engage tour-à-tour à obtenir de Belton la

grâce de ſa nièce coupable, en aſſurant l'un

& l'autre, auſſi tour à tour, qu'Émilie n'épou

ſera jamais ſon rival, par conſéquent en

leur faiſant concevoir le chimérique eſ

poir de l'épouſer. Bekton , à qui les deux

rivaux ont perſuadé que Mme de Volmar eſt

mari, n'oſfe pas une ſituation nouvelle auThéâtre,

mais elle eſt traitée ici de manière qu'elle devient

Propre à l'Auteur. -

-
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celle qu'il a ſurpriſe avec le Chevalier, veut

lui faire quitter le château; celle-ci prie, ſup

plie, conjure ſon oncle de pardonner ; Belton

eſt inflexible, les inſtances de Mervalne font

que l'irriter, mais il c e enfin aux remon

trances de Permaville. Quelle eſt ſa ſurpriſe,

quand il voit Émilie à ſes genoux ! Il croit

d'abord que ſes deux nièces ont commis la

même faute : tout s'éclaircit. Mme de Vol

mar explique les motifs de ſa conduite coura

geuſe, intéreſſante & noble.Des deux rivaux

pris†d，pes, l'un prend ſon parti comme

un ſot orgueilleux, mais bonhomme; l'autre

dévore en enrageant ſon dépit & ſa honte ;

& Belton, ſatisfait du compte que Permaville

& Mervallui ont rendu des mœurs&des qua

lités du Chevalier, ratifie le mariage d'Émilié.

# Cette Comédie a été très-vivement ap

plaudie depuis l'expoſition juſqu'au dénoue

ment; & elle mérite véritablement ſon ſuc

cès. L'eſprit gai, adroit, fécond en reſſources,

l'âme ſenſible & aimante de Mme de Volmar,

rendent très-intéreſſantce perſonnage,dont la

phyſignomie eſt neuve, piquante & dramati

queCerêleforme un contraſte très bienapper

çu & très-comique avec la vaine & indiſcrète

onhbmmie de Merval, qui, toujours plein

de cônfiance en ſon eſprit, voit toutà gauche,

fait tout detravers, travaille contre lui-même

avec une ardeur infatigable, & qui n'ouvre

les yeux ſur une ſottiſe qu'il a faite, que pour

en faire une autre au même inſtant. On pour

roit deſirer que le caractère de Belton fût

º



138 iM, E R C U. R E :

plus prononcé qu'il ne l'eſt : l'Auteur lian

monce comme un homme foible & bon,mais

opiniâtre dans quelques§ , notamme

dans la réſolution d'empêcher ſes nièces «

former de nouveaux liens; & aucun inqident

antérieur à la Scène du ſallon ne fait éclatér

la prévention du vieillard. Cependant il nous

fèmble que cette prévention , développée

d'avance d'une manière adroite & bien mé

nagée, pouvoit rendre Émilie plus§
ſante, jeter quelque incertitude ſur le ſuccès

des deſſeins de Mme de Volmar, & ajouter

des motifs à la curioſité publique. Peut-être

- † a-t'il craint de nuire à la rapidité de

n action : fi cela eſt, nous croyons qu'il a

porté trop loin la crainte. Il faut ſans doute

éloigner les détails inutiles, quelque brillans

qu'ils puiſſent être; mais il ne faut pas bannir

ceux qui établiſſent & éclairent, pour ain

dire, les perſonnages eſſentiels d'u# tableau

dramatique. Parmi les incidens qui enchaî

nent l'intrigue, il y en a de plaiſans, il y en

* a de ccmiques, Le dialogue a de la préciſion,

de la rapidité, du naturel , il eſt quelquefois

très-brillant ſans ceſſer d'être vrai, & nous

inſiſtons ſur ce mérite, parce qu'il eſt aſſt

rare aujourd'hui. Le ſtyle eft en général†
élégant & correct : on y rencontre pourtant

, quelques jeux-de-mots, quelques idées re

cherchées, quelques expreſſions néologiquess

mais ces taches, qui tiennent à l'influence du

goût précieux de nos cercles & de nos lycées

: bourgeois, ſont extrêmement rares dans le
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Mariage Secret. L'Auteur nous paroît être

du petit nombre des Écrivains modernes

qu'on peut inviter , ſans craindre de s'en

repentir, à travailler pour le Fhéâtre. · · ·

| .

ANNoNcEs Er NoTICES.

E. PE MoNs 1 F vr I E PREMIEE. M. Laurvn,

Maître en Pharmacie, par une lettre ſignée de lui,

réclame contre une annonce de M. Lamégie, & dé

clare que le Public n'étoit pas privé de cette eau qu'il

en fait depuis cinq ans un débit conſidérable ; qu'il

la compoſe, non d'après une recette arbitraire , ou

retrouvée dans de vieux papiers, fix ans après la

mort du poſſeſſeur, mais d'après celle qu'a bien

voulu lui eonfier M. le Duc de Coigny, après M.

Boiscaillaud, qui, en ayant été dépoſitaire, la lui

avoit rendue avant de mourir; M. Lauron ajoute

qu'en la trouvera toujours chez lui au même prix

que M. Boiscaillaud la vendoit, à 24 liv. la pinte. .

* GALERIE du Palais Royal, gravée d'après les°

tableaux des différentes Ecoles qui la compofent

avec un Abrégé de la vie des Peintres, & un

Deſcription hiſtorique de chaque tableau, par
M. l'Abbé de Fontenai; dédiée à S. A. S Mgr

le Duc d'Orléans, premier Prince du Sang, | par

J. Couché , Graveur de ſon Cabinet. Premièie

Livraiſon. Prix 12 liv., non compris le port. A

Paris, chez J. Couché, rue Hyacinthe, n°. 51 ;

Jean Bouillard, rue S.-Thomas-du-Louvre,n°. 23;

& chez les principaux Libraires de Province. .

， Toute l'Europe ſait quelles richeſſes renferme la
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magnifique Galerie du Palais Royal : le projet de

graver tous les tableaux qui la compoſent, devoit

exciter dans le Public le plus vif intérêt. .. ,

• La première Livraiſon que nous, annonçons,

· juſtifie bien cet empreſſement, & remplit l'attente

' & le deſir des Connoiſſeurs ; & c'eſt avec plai

ſir que nous joignons notre ſuffrage à celui du

Public. Elle a été miſe au jour le 15 Février ; on

· prie les Souſcripteurs de faire retirer leurs Livrai

ſons à meſure qu'elles paroiſſent, ou d'indiquer

s'ils defirent qu'on la leur faſſe parvenir ; alors

il faut ajouter 15 ſols pour la boîte, ſans le port.

PoRT1QUE ancien & moderne , ou Temple de

Mémoire, dédié aux Mânes des Savans illuſtres

& des Artiſtes célèbres ; Ouvrage dans lequel on

trouvera un extrait de leurs vies & leurs portraits,

&c. Deux cahiers in-8°. A Paris, chez Cuſſac,

Libraire, carreſour de St.-Benoît, vis-à-vis la rue

Tarane; & au Bureau du Portique, rue Saint

Merry, n°. 22. - - -

Cet Ouvrage ſera compoſé de douze cahiers,

& chaque cahier contiendra deux portraits accom

pagnés d'une Notice raiſonnée. Les deux cahiers

ue nous annonçons , ſont fort bien exécutés pour

*§ & pour la gravure. Ils renferment le

ortrait & la Notice du Graveur Nanteuil, du

Comédien Garrick , du Muſicien Lully , & du

fameux Horloger Julien le Roy. Ces Notices ſe

font lire avec intérêt ; elles ſont faites avec

ſoin, & annoncent, de la part de l'Auteur, des

connoiſſances dans pluſieurs genres. -

TRAITÉ de bâtir Moulin, & des Bannalités

en général, par M. L. C. M. Avocat au Parle

ment de Douai : in-12. A Paris, chez Prault ,

Imprimeur du Roi, quai des Auguſtins. '
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. Nous penſons,comme le Cenſeur de cet Ouvrage,

que la manière claire & préciſe dont l'Auteur

traite ſont ſujet , le feront favorablement accueillir

du Public. Ce qui lui donne un nouveau prix, c'eſt

que nous n'avions point d'écrit particulier ſur cette
IIlatICfc. .

BrE LroRvx Sacrorum Vulgata verſionis editio.

Tomus 3 & 4.Juſſu Chriſtianiſſimi Regis ad inſti

tationem Sereniſſimi Delphini : in-8°. ſur papier

vélin de Matthieu Johannot d'Annonay. Prix 2o l.

| broché en carton. Les Tomes 1 & 2# actuelle

ment , comme nous l'avons annoncé, à 24 livres

broc. en carton. — La même, dédiée au Clergé de

France, ſur papier vélin , même prix & même

condition. — La même , dédiée au Clergé. Eu

papier ordinaire, 4 Volumes reliés en veau, 2o l.

: Nvx 4 Pompilius , ſecond Roi de Rome ; par -

M. de Florian , Çapitaine de Dragons & Gentil

homme de S. A. S. Mgr. le Duc de Penthièvre,

de l'Académie de Madrid , &c., &c. , &c. U

vol. in-8°. papier vélin, avec figures, 12 livres

broché. —Le même, papier ordinaire, 5 livres

broché. A Paris, chez Didot l'aîné, rue Pavée

St-André ; Debure, quai des Auguſtins ; Didet ,

fils aîné, & Jombert jeune, rue Dauphine.

trouve chez les mêmes Libraires, Galatée & les

fix Nouvelles , en 1 vol. in-8°. papier vélin 1z l,

& papier ordinaire, 4 liv. 4 ſols.

Nous reviendrons ſur ce nouvel Ouvrage d'un

Auteur connu par un nombre de productions eſti

mables. - - * • .

* TRAITÉ des maladies des yeux & des oreilles,

conſidérées ſous le rapport des quatre parties ou

quatre âges de la vie de l'homme , avec les remèdes

curatifs , & les moyens propres à les préſerver des

• 1
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accidens. Avec planches gravées en taille-douce.

rºtix, 18 liv. rel., & 14 Hv. 1e ſols broch. ; dé

dié à Mme Adélaïde de France, Madame, par

M. l'Abbé Deſmonceaux , Penſionnaire du Roi.

Chez l'Auteur, rue St.-Antoine, n°. 137; & chez

Lottin de Saint-Germain, Imprimeur de la Ville,

rue St.-André des Arts, n°. 27. Avec Apprebation

& Privilége du Roi. • · · , · · ·

| Il ſeroit inutife de faire çonnoître le zèle infa

tigable de M. l'Abbé Deſmonceaux, dans le trai

tement curatif des maladies des yeux; les cures qu'il

ppère tous les jours, en ſont une preuve auſſi éton
nante qu'inconteſtable. . · · · · · · • .

, Le plan de ſon Ouvrage, conſidéré ſous le rap

port des quatre parties ou quatre âges de la vie

- † nous préſente le tableau graduel de

- nos infiimités ; les préceptes qui les accompagnent

ſont ' rendus avec cette† licité qui caractériſe

l'bomme à talens ; ſon ſtyle eft à la portée de tout

e monde , ſa morale ſans ſévérité ; ſes pré

ceptes ſans déguiſement , c'eſt toujours l'amour de

l'humanité. .. | | : ' - ' .

, Il ſeroit à deſirer que tous les Seigneurs de

| Parºiiſe ſe procuraſſent un Ouvrage auſſi utile ,

Mis en rendiſſent dépoſitaires MM, leurs Curés ,

ºui, dans leurs longs momens de loiſir, trouveroient

à exçrcer de nouvelles fonctions d'humanité. -

- -- - - - - -" º - ' * • - A, , ! -

-

-

- ' ， , , : , : ! :: . :
.

• La France Chevaéareſque & Chapitrale, ou Pré

eis de tous les Or dzes de Chcvalerie , des Chapitres

Nobles de l'un & de l'autre Sexe, des Corps, Colléges

& Ecoles de la Nobleſſe du Royaume ; avec une No

»ice des Preuves exigées'pour y être admis, & les

homs de tous les Chevaliers, Chanoines & Chanois

meffès, avec un Supplévent, pour l'année 1786 , par

M. le vicomte de G***. AParis. dhsz Leroi, Lix



· , D. É HF R A N C E. I 43"

braire, fuers. Jacques, vis-à-viscélle de la Parche

mireiïe. Prix; # liv.broché ， f : º i ' !

* Ee ſºrt de cet ouvrage eſt fixé: l'accueil favorablet

du Public a cènfirmé le fuffrage de M. &hérin , Gé

néalogiſte des Grdres du Roi , & nous diſpenſe de

faire Télogé de cette importante Collectioa , qui
nous manqueit. , " # 2 • | | + i . , L ^ º

• • .. : º : , ! · · · · 3 · · · · · · , x

« PoRTRAIT du Comte de Caglioſtro, deſſiné d'après

nature par Gueria, gravé par Devète.2A Paris, chez.

l'Auteur, rue des Grands Degrés, N°. 17; & chez

Mle Lebeatt, Marchande au Palais Royal, N°.16 I.:

· · Au bas de ce Portrait, qui a du caractère, ſe trou

vent ces quatres vets : · : s

* L'homme dans chaque ſiècle a couru les preſtiges ; :
· sCe Docteurquetu vois a profité du ſien ; · · : · s

#Il étudial'homme, &,grand Magicien. , , !

, sºignoºnce fond . ;- * • à J - : . - : | ! ..

Nv M É R o s 1 69 & 17e du Journal d'Ariettési

Italiennes, dédié à la Rcine; l'une, dol Sig

glielmi ; l'autre , del Signor Accorimboni, Prix,

， liv. 8 ſols chaque. Qn s'abonne pour ce Journal

à Paris, chez M. #ailleur , Marchand de Mºſiq
Roi, rue Saint Honoré, près celle de la -

rie, à la Règle d'or ， « 3º , s

+ * · cº, ' º resº ' 2e;e : t s . .. >

· · Nv xr é k o s 1 , 2 & 3 du Journal de Vioton

Fééee, Alte & Baſſe, ſous le titre de Recueil d'Airs

† Etrangers en quatuors con

certans. Le prix de l'abonnement pour l'année en

tière, qui ſeta compoſée à l'avenir de vingt-qua

†#
parºît un Cahier tous les quinze jours. Prix, ſépar#.
2 liv.† à# M. Porro#
Baillon, rue Neuve des§ , aut§

celle de Riohelicu, à la Muſe lyrique. . -
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- Ngºéxos 2 &23 du Journal der Clavecine par;

les meilleurs Maîtres, cibquième année Abonne-i

ment 15 liv. I pour douze Livraiſons Séparément

3-liv. - Numéros 7, 8, 9 & 1o du Journal de,

Harpe, par 2les. meilleurs Maîtrçs., Abonnement,

15 liv. franc de port pour : 52 Livraiſons, qui ſe

font chaque Dimanche. Séparément 12 ſols. - Nu-,

méros 17, 18, 19 & 2o du Journal Hebdomadaire,

compoſé d' Airs d'Opéras, Vaudevilles, Romances,

avec Accompagnement de : Clavecin, par les meil

leurs Auteurs, vingt-unième année. Mêmes condi

tions que celui de Harpe. - Ouvertures » 1°. des,

deux Tuteurs ; 2°. de l'Amant-Statue; : 3°. du .

Corſaire : à huit parties. Prix, 3 liv, chaque, --

1e, 2e, 3e & 4e Recueils d'Airs d' Opéras arrangés

pour geux Violons, faiſant ſuite aux Recueils de

Cardon. Prix, 6 liv. chaque, franc de port par la
poſte A Paris, chez Leduc, auMagaſin† C

& d'Inſtrumens, rue du Roule, à la"Croix d'or,

n°a 6.,>, º, V. , ... c', c - , . º » 1 ° o # ' r : 4

—l-_T —----------- •º

: ' ' - . - -1-t ... ººº ! ! "

· · · T A B L · É. ) 2

' . A M. ie Marquis de Mon# France, ºre

iu , º - e2 97|Euphemie, Nouvelle, 11

. Vernet , 99 | Variétés,l | # | 115 , 133

Charade, Enigme & Logogry-Comédie Frangoiſe , I34

, phe, , 1ººl4nnºnces º Notices . 's»
--

| A P P R o B A r 1 o N.

J'iuila , par ordre de Mgr le Garde des sceaux, le
#s dé #ance , pour le Samedi 11 Mars 1786. Je n'y
2"fSl2 .. # llr …... i.2 r L -l-2a.ſil.J : 1»:. fA7

#º*º*. --. .. .isºle #Mai iris, GUI

| | · · ,

e - :,c ! ..f

-- i * : * # ' :, , · · · · · · ·t : l » , a
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· EN VERs ET E N P Ros E. .

FA v r E à corriger dans le précédent |

· Mercure, aux vers de M. Imbert à M. le
-

Marquis de Monteſquiou. |

-

-

^ .. !
· Supprimez les deux derniers vers de la ^ .

† page, & ajoutez au bas de la |
econde:: ... , " º | | --

-
Ainſi, plus gai que glorieux, - - - - · - · · s

Je vois finir ma promenade, | |

* . . -• • •

- VERs à M. le Chevalier DE C*. ·

B.xvC | est -
hevalier, pour qui l'automne ，

s'embellit des fleurs du printemps ; · · ·

Quide myrthe nouveau ceignez une couronne, |

Sur les lauriers cueillis à l'âge de vingt ans, | a

N°. 12, 25 Mars 178é. G

- | . * , , ^ i - ' · e .. 4 -ºº - » • :: , , º ; | ! -- •
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on vous a vu jadis, dans les champs de Bellone,

| ( A peine alors votre menton

Se paroit d'un naiſſant coton;) . : #.

| On vous a vu, plein d'une noble audace,

| semblable au Dieu de la Thrace, - .
| Au fier Anglois enlever ſon canon.

Aujourd'hui, méditant des conquêtes nouvelles,

Preſqu'à l'âge d'Anacréon , • • • • • > «

Vous enlevez les cœurs des Belles. .

Beau Chevalier , pourſuivez vos ſuccès ; . | .

Puiſque Louis, diſſipant nos alarmes, / :

-*

- /2 . .

Nous permet de goûter les douceurs de la paix, ..

souffrez que les Amours s'emparent de vos armes :,

Eux, en revanche, ils vous cèdent leurs traits.

· Arborez un de ces plumets : , -

· Qui dezelmire ont ombragé les charmes : ·

Geſt, pour le talliment , le ſignal des Plaiſirs. 2

Sur-tout faites brilier, dans vos tendres loiſirs , ,t !

La croix d'émail, prix de votre victoire : i . !

La vertu peut exciter les deſirs ;, ::: | i i A

Et l'on ſéduit la Beauté par la gloire, , , , ..

* --

-- - - -

S1 par un ordre de la Cour

Oü le Dieu qui porte des aîles .. · · · · A

Dans le ſein de Cypris fait ſon heureux ſéjour,

Si l'on récompenſoit d'une croix, en ce jour, à

Les amans tendres & fidèles, ! " º ?

Nous ſerions, vous & moi, Chevaliers de l'Amour.2

( Par M. de la Mothe, à Loches.)º
" . -

-

, , " # # * • , -- : - 1 • 4

#
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NoU s étant apperçus que les Couts-rimés

& les Acroſtiches enſemble occupoient un

trop grand eſpace, nous avons cru devoir

les ſéparer. Nous ne donnerons donc au

jourd'hui que les Bouts-rimés. , * ， ,

Tous ceux que nous avons reçus forme

roient un volume. Parmi ceux que nous

avons rejetés, peut-être s'en trouve-t'il d'auſſi

bons que d'autres que nous avons admis.Mais

ne pouvant en adopter un grand nombre,

nous nous croirons irréprochables, ſi aucun

de ceux qui ont été exclus ne vaut mieux

que ceux que nous avons inſérés. -

On ne ſauroit trop répéter que dans ce

genre d'Ouvrage, le but etant de ſurmonter

les difficultés, on eſt en droit d'exiger de ceux

qui s'y exercent, la plus grande exactitude.

Quelques perſonnes n'ont pas conſervé les

rimes telles que nous les avions données ; ils

ont mis au pluriel ce qui étoit au ſingulier;

d'autres les ont tranſpeſées; pluſieurs, en y

ajoutant d'autres ſyllabes pour en former

d'autres mots , en ont changé la prononcia

tion : par exemple, on peut, en ajoutant une

ſyllabe à quille , en faire un autre mot,

coquille , parce que cette ſyllabe ajoutée ne

change pas la manière de prononcer , mais ſi

l'on vouloit ajouter une autre ſyllabe pour en

faire tranquille, alors la pron n iation ſeroit

changée, parce que les deux ll #quille ſont

1j
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mouillées, au lieu que dans tranquille, elles

ceſſent de l'être, puiſqu'on prononce comme ſi

l'on écrivoit tranquile.De pareilles fautesou de

pareilles licences ſont des motifs d'excluſion.

' Ce qui eſt ſur-tout indiſpenſable dans un

Bout-rimé, c'eſt qu'il ſoit rempli d'une ma

nière ſi aiſée, que la rime ait l'air, pour ainſi

dire, de ſortir naturellement du bout de

chaque vers, & que le vers ne paroiſſe pas

aller s'ajuſter à la rime comme malgré lui;

énfin il faut que les rimes & les mots donton

· les lie ſemblent être nés enſemble, & que le

tout forme un ſens raiſonnable & déterminé.

Nous avons cru devoir adreſſer ces obſer

vations, non aux perſonnes d'un goût ſévère,

qui regardent comme des crimes d'innocentes

inutilités; mais à ceux qui ſe permettent de

chercher un paſſe-temps dans ces bagatelles.

Bouts-rimés qu'on avoit propoſés.

I.

A roN âge, Baron, ſans dents & ſans cheveux,

Tu veux courir encor de conquête en. .. conquête !

Malgré tes prés, tes champs, tes grands -

troupeaux de. . .. . . . . .. bœufs,

L'Amour mettra néant au bas de ta re.... quête,

Et t'enverra touſſer au fond de ton . . .. donjon :

Ctois-moi, lorſque l'on eſt réduit à la. .. béquille,

On peut encor, par fois, careſſer ſa ro... quille ;

Mais les jeux ds l'Amour ne ſont plus de ſaiſon.

(Par trois Clercs du Palais. )
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- I I.

VoULEz-vous à cent ans conſerver vos cheveux ?

Rejetez loin de vous tout projet de. . . .. conquête ;

Tranquille ſpectateur, allez le pas des . bœufs;

Ennemis des procès, fuyez gens à re . . .. quêtes

Anx aſtres n'allez pas lire en quelque. . .. donjon ;

Que la raiſon en tout vous ſerve de. ... béquille ;

Laiſſez les noirschagrins pourprendre la ro quilles

Buvez, chantez , riez, n'importe la . .. ſaiſon.

- i , -- * . ! · ( Par M. C. .. r. )

· I , I I. - -

cHAquE choſe a ſon prix : c'eſt par ſes ，

- - blonds . • • • • •, · · · · . : cheveux
Que Liſe d'un amant ſut faire la • : conquéte 5

Le Laboureur doit tout aux travaux de ſes bœufs ;

Le frère Capucin s'enricºit de fa. .. .. quête ;

Un manant ſe dit noble à l'abri d'ur. . .. donjon ;

Le vieillard marche encore, aidé de ſa. .. béquille ;

L'ivrogne trouve un trône au fond de ſa ro · quille,

Et l'automne eſt pour lui la plus belle .,. - ſaiſon.

( Par Mme la comteſſe D. B. ch. D. E.)

· · · " I v, - -

· · · · · : * .

Yx

, , ' + : , ! " ' . .. • º • , ' : •

La prédičiion accomplie, , ,s

- , -- ' : º , -' '.' , y ^ , z ^ ^

CEssE, enfant, de pleurer, d'arracher tes cheveux :

La Tiare t'attend; viens faire ſa. .. .. conquête.

* 4 G iij
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Diſoit à Sixte-Quint, qui gardoit lors les bœufs,

Un frère Cordelier revenant de la. . . . quête :

Viens, renonce à Montalte, à ce triſte.. donjon i,

Je veux te faire Pape; & qu'un jour, ſans béquille,

Montant au Vatican auſſi droit qu'une. .. quille,

Tu ſois comblé de gloire en ta vieille .. ſaiſon.

· ' - . ' ( Par M. R... de B..) ·

Qu'uNE Belle ſe plaiſe à treſſer ſes. - © • cheveux ;

Qu'un galant Chevalier haſarde ſa. .. .. conquête ;

Qu'un vigilant Fermier faſſe valoir ſes. .. bœufs ; .

Qu'un Moine naſillard ne ſonge qu'à ſa quête ;

Qu'un Seigneur campagnard nous vante

- ſon. . .. . , ... . ... . · . .. donjon ,

En Curé ſon Égliſe, un vieillard ſa, . .. béq il'e ;

Qu'un Marin s'entretienne & de mât & de quille :

Tout homme a ſa marotte, & tout fruit ſa ſaiſon.

# | ( Par Mlle Iſabelle Berghmans.)

V I.

· Le Vieillard & le Limaçon , Fa*le.

Un vieillard éclopé, malgré ſes blancs... cheveux, -

D'une jeune Bergère entreprit la. .. . . . conquête.

Il lui parle d'amour, offre moutons &. . .. bœufs.

Liſe acceptant ſes dons, rejette ſa re. . . quête.

L'Envalide confus regagnoit ſon. . . .. donjon ;

Un limaçon lui dit, évitant ſa. . . . . .. béquille :

Je me tiens renfermé l'hiver dans ma co... quille ;
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Pourquoi fais tu l'amour dans l'arrière . .. ſaiſon ?

(Par M. le Marquis deG...on , Capit. de Caval. )
,! " . .. .. , , * ' * ! , t , · · · -

, , , V I I.
4.

· v ·

| ToUT change avec le temps, Damis aux . / .

blonds . . . . .. . . . . . .. cheveux,

Qui ne parle aujourd'hui que d'amour, de conquête,

Dans dix ans parlera de ſes champs, de ſes bœufs,

Vantera de ſes chiens le jarret & la. .. . quête.

Bien vieux, ne pouvant plus s'éloigner du donjon,

On le verra montrer, dépoſant ſa. . .. béquille,

A ſes petits-enfans l'art d'abattre une. .. quille.

Ainſi donc le plaiſir eſt de toute. .. .. ſaiſon.

-( Par M. de Saint Georges, chevalier de S. Louiss

| ... à Crépy en Valois.)

- • • • ºº . ， a - • • • i • • : * •. · ' ! #.

Quatrain ſur l'Auteur de ces Bouts-rimés,
• ' * , par lui-même.

DAMoN, qui dans tout genre a la fureur d'écrire,

Remplit des Bouts-rimés : on doute qu'ils ſoientbien ;

Mais au moins on ne pourra dire

Que ce qu'il fait ne rime à rien.
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· Bouts-rimés à remplir pour le mois de Mai.

T V

/ · · · MARBRE ,

· · · · · · MIRoIR,

· · ARBRE,

- º : SoIRA

| - LUcINE ,

· · · · · PANDoUR,

- AMouR.
" # : .

1 .

Explication de la Charade , de l'Énigme &

du Logogryphe du Mercure précédent.

LE mot de la Charade eſt Charpie ; celui

de l'Énigme eſt Triangle ; celui du Logo

| gryphe eſt Bille , où l'on trouve blé, bile ,

bill, île. - º - " - - -

« - C H A R A D E.

\ , - º , | | | | -

· ON - premier, , 2- ---'

· on sème,mon dernier,

Et l'on craint mon entier.

( Par M. François de Saint-Michel,

âgé de huit ans, à Mayenne. )
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Tine, mon ami, diſoit un Capitaine

A ſon Laquais, lui préſentant un ſac ;

( C'étoit ſa rente au bout de la ſemaine, )

Tiens, reçois donc ta livre de tabac ;

Et quand, mon cher, tu l'auras conſumée,

Si tume peux dire combien peſant

De ce tabac eſt ſorti de fumée,

Je t'en veux bien donner cent fois autant. -

Oui, volontiers, je m'offre à vous l'apprendre, .

)

Dit le Laquais, ſans beaucoup me gêner.

Or, maintenant, comment il faut s'y prendre ?

C'eſt-là, Lecteur, ce qu'il faut deviner. .

( Par M. Gendry.)

1 o c o G R r P h E.

Lerre , je ſuis ſorcier : mon non, quoiqu'ef

frayant, -

T'offrira dans ſept pieds, en les décompoſant,

Maint objet ſuffiſant pour donner de la joie ;

Le produit d'une mine d'or ;

Ce qu'un Chaſſeur appelle cor ;

Plus , le travail du ver à ſoie ;

Ce que fait un coucou dont on entend le cri ;

Un ton à l'octave du ſi ;

G v
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Comment ſe nomme un Roi que l'on appelle Sire ;

· Et ce qu'emploie un Ouvrier

# Pour faire une tête de cire ;

Un arbuſte connu ſous le nom de rofier,

Ainſi que le nom d'une roſe.

Tu peux ercor.… Mais taiſons-nous, pour cauſe;

· Si j'uſois de tout mon pouvoir, ,

-Je te ferois, Lecteur, trouvcr dans moi ce ſoir.

- « • . · (Par M. Palmer. )

NOUVELLES LITTERAIRES. .

HI s T o 1 R E Littéraire du Moyen Age.

A Paris, chez Lottin de Saint-Germain,

" Imprimeur- Libraire , rue Saint - André

des-Arcs, n°. 27. - -

-• ' . '' -

E T T E Hiſtoire eſt tirée d'un Ouvrage

Anglois, intitulé : Philologicel Inquiries ,

dont l'Auteur eſt M. Jacques Harris, mort

en 178o, connu par pluſieurs autres Ou-.

vrages, entre-autres par ceiui qui a pour

titre : Hermès, & qui paſſe pour un des

meilleurs qu'on ait faits ſur la Grammaire

générale. Le Traducteur, qui n'eſt point

aveuglé par un fol amour pour ſon original,

| convient qu'un ſujet auſſi important que

l'Hiſtoire Littéraire du Moyen Age, deman

doit d'être plus approfondi & traité avec plus

d'étendue , mais il faut auſſi convenir avec

| ſ -*



D E F R A N C E. I 5 y

lui que cette Hiſtoire, telle qu'elle eſt, mé

ritoit d'être offerte au Public comme une

eſquiſſe agréable d'un Ouvrage intéreſſant ;

& en général c'eſt rendre un grand ſervice à

notre Littérature, que de l'enrichir ainſi des

bonnes productions de la Littérature Angloiſe.

L'intervalle de temps qui s'écoula entre .

· la chûte de l'Empire d'Occident au cinquième

ſiècle, & celle de l'Empire d'Orient, dans le

· quinzième, forme un eſpace d'environ mille

ans, qui conſtitue ce qu'on appelle le Moyen

48º . -

- º - ' , ' , ! .. · · · · · • , • • ! .

C'eſt le temps des Moines, des Légendes,

des Vers Léonins, des épreuves, du Duelju

diciaire, des Croiſades, des Héréſies, des

Perſécutions, de l'Inquiſition , des entre

priſes des Papes ſur les Coulonnes; en un

mot , des grandes erreurs & des grandes

folies de l'eſprit humain. . ' . ! )

En§ c'eſt la partie la moins connue

de l'Hiſtoire de ce même eſprit humain.

On comprend preſque tous ces ſiècles ſous la

dénomination injurieuſe de ſiècles d'igno-,

rance, & on ne s'arrête guère à conſidérer

les caractères particuliers qui peuvent les

diſtinguer , on ſuppoſe aſſez qu'ils ne dif

fèrent en ignorance & en barbarie que du

plus au moins. - #

Ici on diſtingue trois Nations principales,:

qui cultivèrent diverſement les Lettres pen

dant la durée du Moyen Age , ſavoir ,

1°. Les Grecs Bizantins; 2°. les Sarraſins

ou Arabes ; 3°. les Latins ou #. qui

vj

$ !
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habitoient la partie orientale de l'Europe :

ſous ce nom ſont compris principalement

les Italiens & les François ; les Anglois y

figurent auſſi, car c'eſt un Anglois qui écrit ;

& quoiqu'en général la marche des Sciences

& des Lettres ayant toujours été dirigée dur

-Midi au Nord, les Italiens ayent été inſtruits

par les Grecs, les François par les Italiens,

les Anglois par les François, cependant cette

communication ſucceſſive de lumières ayant

eu lieu principalement depuis la priſe de

Conſtantinople par les Turcs, on peut dire

· que dans les temps antérieurs, c'eſt-à-dire,

dans ceux qui compoſent en grande

partie le Moyen Age , c'étoient les Croi

fades qui avoient le plus contribué à ré

pandre dans l'Europe le goût des Lettres ,

& elles avoient dû répandre ce goût d'une

manière à-peu près égale chez toutes les

diverſes Nations croiſées. · · · · · · .

Des quinze chapitres dont cet Ouvrage

eſt compoſé, les cinq premiers roulent ſur

les Grecs , & le Traducteur, attentif à don

ner à ce Livre tout l'agrément dont il étoit

ſuſceptible, & à développer les idées de ſon

laconique Auteur, par leur mélange & leur

comparaiſon avec les idées de ceux qui ont

le mieux peint la Grèce , termine le cin

quième chapitre par quatre excellens mor

ceaux relatifs à ce ſujet toujours intérefſant.

De ces quatre morceaux , l'un eft tiré du

Diſcours Préliminaire du Voyage Pittoreſque

de la Grèce, par M. le Comte de Choifeul
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Gouffier; l'autre eſt un morceau ſur la Lan

gue Grecque, tiré d'un Diſcours ſur les

Langues, de M. l'Abbé Arnauld , inſéré

dans le premier volume des Variétés Litté

· raires ; le troiſième, l'extrait d'une Lettre

écrite de Conſtantinople, ſur Athènes &

ſur la Grèce, par M. î'Abbé de Lille, le

dernier de nos François qui ait ſalué en

Amateur, cette terre facrée, long-temps la

patrie de la Liberté, des Arts & du Génie,

& qui ſoit revenu à Paris nous en entretenir;

enfin, un Diſcours en vers ſur les Grecs

anciens & modernes, par M. de la Harpe.

Les trois chapitres ſuivans concernent les

Sarraſins ou Arabes. - , ， , , !

Tous les autres roulent ſur les Latins ou

Francs. ' * • · · · ·

" Nous prendrons indiftinctement chez tous

ces différens Peuples, les traits particuliers

que nous croyons devoir préſenter à nos

Lecteurs. . : - -

· Les anciens Philoſophes Grecs prenoient .

pour philoſopher le temps de la promenade,

& pour§ , des Heux propres à cet

exercice. Platon donnoit ſes leçons dans

PAcadémie, c'eſt-à-dire, dans un champ couº

vert d'arbres ſur les bords du fleuve Iliſſus ;

ce champ ou cette forêt avoit appartenu

autrefois à un particulier nommé Acadé

mus , & retint ce nom d'Académie.

Atque inter ſylvas Academi quarere verum. ^ tt*

: Ariftote enfeigiioit dans le Lycée, heu
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-

pareillement ſpacieux & couvert d'ombre ,

& ſes diſciples furent nommes Peripatéti

ciens , parce qu'iis philoſophoient en ſe pro
IIlCtl2l11[. : : . - º - - : )

Un vaſte portique où on pouvoit ſe pro

mener à couvert, étoit l'école de Zénon.

Epicure philoſophoit dans des jardins.

L'Auteur obſerve auſſi qu'il y a autour

d'Oxford un grand nombre de jardins char- .

mans. L'aſpect du ciel , l'ombre, l'eau ,

d'agréables allées, un air pur, un exercice ,

doux & modéré, la liberté toujours plus

grande en plein air & dans le mouvement

de la promenade, que dans un endroit en

fermé, mettent f§ dans la ſituation la

plus† à concevoir & à recevoir des idées, .

& le diſpoſent à connoître,à ſentir, àgoûter les

plaiſirs purs de l'intelligence & de la verité. .

| Parmi les différens voyageurs qui nous ont

donné des Deſcriptions de la Grèce & d'A- .

thènes, depuis que ce pays eſt tombé ſous

le joug des Turcs, l'Auteur diſtingue M. le

† , & ſur-tout M. Stuart, qui, après avoir

réſi -

#

dé trois ou quatre ans à Athènes, nous

a donné non-ſeulement le plan & les dimen- .

fions des principaux édifices qui ſubſiſtent

dans cette ville, mais encore des gravures

particulières de leurs plus petits ornemens ;

de manière, dit M. Harris, « qu'un Archi

» tecte Anglois peut, s'il le veut, imiter .

» Phidias , & élever en Angleterre des mo

» numens ſemblables à ceux que ce grand

» Artiſte a érigés à Athènes.Je tiens encore .
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» de M. Stuart, ajoute-t-il, que nonobſtant

» les diverſes fortunes qu'Athènes a éprou

vées, les oliviers de l'Attique, & le miel

du Mont-Hymette, ont encore aujour- .

» d'hui la même réputation qu'autrefois.

Les établiſſemens humains périſſent, mais

» les bienfaits de la Nature durent toujours ».

| Pas toujours,peut être,ſous la même forme

ni dans le même lieu ; mais en général ſes

dons ſont inépuiſables, & nous nous refuſons

plus à la Nature, qu'elle ne ſe refuſe à nous.

Quoique les Grecs actuels, dit l'Auteur,

gémiſſent dans un eſclavage honteux, le

ſouvenir de leur ancienne gloire n'eſt pas

encore entièrement effacé parmi eux, &

ſur cela il cite l'anecdote ſuivante : . ·

· · « Quand feu M. Anſon, frère du Lord

» Anſon, voyagea dans l'Orient, il loua un .

r» vaiſſeau pour viſiter l'Iſle de Ténédos. Son

» Pilote, qui étoit un vieillard Grec, lui !

» dit, dans la traverſée, avec un air de

» ſatisfaction : ce fut-là que notre flotte s'ar :

» rêta. M. Anſon demanda de quelle flotte *

» il parloit. De quelle flotte ? dit-il , de

» notre flotte grecque, au Siége de Troye. » !

Virgile dit en effet que ce fut à Téné- !

dos que cette flotte s'arrêta. - -

Eſt in conſpectu Tenedos........ · ' ;

Huc ſe provecii deſerto in littore condunt. .

Et au retour, -

Jamque Argiva Phalanx inſtruiiis navibus ibat .

A Tencdo. . - - - , ，

#

22

32
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L'Auteur tire de la vie de Saladin, par

Bohadin, divers traits aſſez curieux.

* Ce Prince étant un jour à l'entrée de

ſa tente , en converſation particulière

avec ſes amis intimes, un eſclave d'un

certain rang lui préſenta une Requête en

» faveur d'une perſonne opprimée. » Le

Sultan lui dit qu'il étoit fatigué dans ce

moment, & qu'il verroit cette affaire dans

un autre temps. L'eſclave inſiſta, & lui jeta

même la Requête au viſage ; trait d'inſo

lence inconcevable, s'il ne doit pas s'expli

quer par quelque uſage du pays. Le Sultan

lut la Requête, & la trouva juſte. Leſclave,

ſur cette déclaration , lui propoſa de la

ſigner.Je n'ai point ici d'écritoire, dit le Sul

tan : il y en a une dans la tente, répondit

l'eſclave; ce qui, ſuivant l'Hiſtorien, ne

fignifioit guères moins qu'une eſpèce d'ordre

de ſe lever & d'apporter lui-même l'éeri

toire. Le Sultan ſe retournant & voyant en

3>

33

effet l'écritoire , s'écria : cet homme a rai-.

| ſon , & ſigna la Requête. Bohadin, ſaifi

d'étonnement, ( car il faut toujours s'éton

ner quand un Sultan fait une action juſte

& ſe rend à la raiſon ), prit à témoin

Dieu & Mahomet que le Sultan venoit de

faire une action ſublime : elle n'étoit que

juſte.Saladin répondit avec froideur : " Cet

» homme ne peut me nuire :#- 'ai fait ſon

»# ; j'en ſuis recompenſé. »

ê même Bohadin exerçant un jour la

fonction de Juge à Jéruſalem, un Marchand
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lui préſenta une Requête où il ſe plaignoit

d'un tort qu'il diſoit lui avoir été fait. Boha

din lui demanda quel étoit ſon Adverſaire :

c'étoit le Sultan lui-même ; mais n'importe,

ajouta le Marchand, c'eſt ici le Tribunal

où l'on rend juſtice à tous & contre tous,

& je connois votre impartialité. Mais, dit

Bohadin,je ne puis juger ſansquevotre Adver

ſaire ait été aſſigné. En conſéquence le Sul

tan fut inſtruit de cette affaire, produiſit ſes

témoins, plaida ſa cauſe lui-même, la plaida

très-bien , & la gagna. Cependant il eut ſi

peu de reſſentiment contre le Marchand ,

ue, pour le dédommager de la perte de

on procès, il lui fit préſent d'un vêtement

fort riche.

Saladin diſoit qu'il étoit poſſible qu'il

exiſtât un homme ( & c'étoit lui - même

qu'il vouloit déſigner ) qui regardât les ri

cheſſes comme de la boue. Cependant un

Souverain peut en faire un ſi bon uſage !

· On célèbre beaucoup dans cette Hiſtoire

la libéralité de Saladin , qualité ſouvent

· funeſle dans un Prince. Quand ſon tréſor

· étoit vuide & ne lui permettoit plus de

faire des largeſſes, il vendoit ſes propres

mèubles pour être encore en état de donner.

* Lorſque ſon armée campa dans les

plaines de Ptolémaïs, on compta qu'il ne

diſtrîbua pas moins de douze mille che

» vaux, & on rapporte qu'il ne monta ja

» mais un cheval ſans l'avoir auparavant

• promis. » Tant pis ! il vaudroit bien mieux

3>

,
J)

v



162 · M E R C U R E -

ne pas prendre ſur les peuples de quoi four

nir à tant de largeſſes. ，

Bohadin, témoin & Miniſtre de ſes libé

ralités, raconte ， que tous ceux qui appro;

» choient du Sultan, y avoient part, §il

». ſurpaſſoit même dans ſes dons les deſirs

» les plus déraiſonnables des ſolliciteurs ,

» & que cependant on ne l'entendit jamais

» ſe vanter d'aucun des bienfaits qu'il

» avoit accordés. » · · · | .

· Tout cela nous paroît tenir beaucoup plus

du Panégyrique que de l'Hiſtoire; & un

Panégyrique qui porte ſur des profuſions ,

ne nous paroît pas aſſez réHéchi, : ,

« Il réſulta d'une ſi grande libéralité ,

continue I'Auteur, que lorſqu'il mourut,

il ne reſta dans le tréſor de ce Prince ,

» qui avoit joui des revenus immenſes de

» l'Égypte , de la Syrie , des Provinces

» Orièntales & de l'Arabie heureuſe, que

» quarante-ſept pièces d'argent & une d'or,

» de ſorte qu'on fut forcé d'emprunter pour

· payer les frais de ſes funérailles. » -

· L'Auteur apperçoit & relève divers traits

de reſſemblance entre certaines fictions &

certaines beautés des Poéſies Arabes, & cer

tains endroits d'Honière, d'Horace & des au

tres Poëtes célèbres de l'antiquité. Sont-ce des

imitations ou des rencontres dûes au haſard ?

C'eſt ce qu'il ſeroit aſſez difiicile de décider. .

: Abulpharage rapporte que le Calife de

Bagdad ayant envoyé un Ambaſſadeur à

l'Empereur Conſtantin Porphirogénète, les

3

>>
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Grecs dirent à cet Ambaſſadeur que le céré

monial de leur Cour exigeoit qu'il fit une

profonde révérence en approchant de l'Em

pereur. Cet Ambaſſadeur, qui avoit auſſi ſon

orgueil national, l'ayant refuſé, on imagina

de l'introduire auprès de l'Empereur par

une porte ſi baſſe, qu'il fût forcé de faire

ce qu'on exigeoit : l'Ambaſſadeur vit le

ſtratagême ; il ſe retourna promptement,

& entra dans la chambre à reculons. Ces

· conteurs d'anecdotes, qui reproduiſent tou

jours des faits connus, ſous des noms mo

dernes & célèbres, ont attribué ce trait à

François I, dans le temps de ſa† à

Madrid ; ils ont, ſuivant l'uſage, fait quel

† changemens de circonſtances ; il s'agiſ

oit, non de s'incliner devant l'Empereur ,
> 2

mais d'accorder aux Grands d'Eſpagne la

diſtinction d'un ſalut que François I ne

· croyoit pas leur devoir, & qu'il ſuppoſoit

qu'on n'exigeoit de lui qu'en abuſant de ſon

malheur. -

Le même Abulpharage rapporte les traits

ſuivans du Calife Mottawakkel. Il avoit un

Médecin chrétien, nommé Honain , il lui

demanda un jour une recette pour ſe défaire

de tous ſes ennemis, ſans qu'on pût lui rien !

imputer. Honain répondit qu'il n'en con

noiſſoit point. Le Calife le fait mettre en

priſon : juſques-là c'eſt un tyran. Au bout

d'un an il le fait ſortir , & lui redemande

cette recette avec plus d'inſtance , le mena

çant de la mort s'il réſiſte : le voilà encore



164 M E R C U R E '

plus tyran. Le Médecin ſe réſigne à la mort.

Le Calife alors lui dit : * raſſure-toi ; je ne

» voulois que t'éprouver, afin de pouvoir

» t'accorder plus de confiance. Mais qui pou

» voit t'inſtirer le courage de braver ainſi

» la mort ? » iDeux motifs, répondit Honain,

ma Religion, qui me commande de faire du

bien à mes ennemis ; & ma profeſſion, qui

n'a été inſtituée que pour l'avantage du genre

humain : il pouvoit ajouter un troiſième

motifnon moins puiſſant ; c'eſt qu'en effet

il n'exiſte point de recette telle que le Calife

en demandoit. Au reſte, le Calife content

de la réponſe d'Honain, lui dit : voilà deux

motifs bien reſpectables, & lui donna, ſelon

l'uſage de l'Orient, de riches vêtemens &

une bourſe d'argent. Mais la plaiſanterie

d'avoir retenu ce malheureux en priſon pen

dant un an, étoit un peu forte, & il faut

convenir que voilà d'étranges mœurs.

: Ce même Calife étant aſſis avec un autre

de ſes Médecins, nomnlé Bactish , qui avoit

une tunique de ſoie un peu déchirée par en

haut, s'amuſoit, en cauſant , à la déchirer

juſqu'à la ceinture. Dans le cours de la con

verſatiori , le Calife demanda au Médecin

quand il jugeoit qu'un homme fut aſſez fou

pour qu'il fallût le lier. Nous le faiſons lier,

répondit Bactish, quand il en vient au point

de déchirer'la tunique de ſon Médecin juſ

qu'à la ceinture.Le Calife fit un grand éclat

de rire, & lui donna comme à Honain, de

largent & de riches vêtemens.
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Dans cette Nation Turque, ſi accuſée

d'ignorance, il ſe trouve quelquefois des

hommes fort inſtruits.Tel étoit, par exemple,

l'Ambaſſadeur Turc qui vint en France en

172 I. Il chercha inutilement chez les Li

braires de Paris, le Commentaire d'Aver

roès ſur Ariſtote ; & l'ayant trouvé à la

Bibliothèque du Roi, il ne put cacher le re

gret qu'il avoit de n'avoir pu ſe le procurer.

LeRoi fit relier magnifiquement cet Ouvrage,

& le lui fit préſenter par M. l'Abbé Bignon,

ſon Bibliothécaire. . #

L'Ambaſſadeur Zaïd-Effendi, qui fit ſon

entrée en 1742, étoit auſſi fort inſtruit. Il

écrivit en Turc une relation de ſon voyage

en France. Cet Ouvrage a été traduit, & s'eſt .

vendu à Paris, chez Ganeau. Il emporta,

dit-on, de Paris beaucoup de Livres, entre

autres les CEuvres de Nicole. . , .

En parlant des Vers Léonins dans l'Hiſ

toire Littéraire des Latins ou Francs, l'Au

teur obſerve avec raiſon, qu'on trouve des

Vers de ce genre, même dans les meilleurs

Poëtes claſſiques. Il en cite deux exemples,

l'un de Virgile : · · · ,

Trajicit ; i, verbis virtutem illude ſuperbis. .

L'autre d'Horace :

Fratrem marentis, rapto de fratre dolentis. .

« La différence qu'il y a, dit-il , c'eſt

» qu'il eſt vraiſemblable que les rimes qu'on

» trouve dans ces génies ſupérieurs , leus

» ſont échappées par haſard, tandis qu'au
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» contraire elles ont été cherchées & miſes

» à deſſein par les Poëtes modernes. »

La partie de cette propoſition qui regarde

les modernes, eſt évidente ; mais nous ne

ſaurions adopter celle qui regarde les anciens. -

Cette conſonnance des deux parties du Vers

eſt ſi commune chez eux, qu'elle ne peut

pas être l'effet du haſard ou de la négli

gence. Il paroît même qu'elle eſt ſouvent

recherchée, & qu'ils aimoient à faire jouer

ainſi les ſubſtantifs avec les adjectifs, ou avec

les participes , ou les pronoms poſſeſſifs

qui tiennent lieu d'adjectifs.

Tu mihi, ſeu magni ſuperas jam ſaxa Timavi.

Sola Sophocleo tua carmina digna cothurno.

Abſint & picti ſquallentia terga lacerti. ·

Ac veluti lentis Cyclopes fulmina maſſis.

Eſto : egram nulli quondam flexere mariti.

Huc curſum Iliacas vento tenuiſſe carinas.

Quamvis multa meis exiret viétima ſeptis.

Tum caſîà atçue aliis intexens ſavibus herbis,

Molia luteolépingit vaccinia calthâ.

Obſervons que ces deux derniers vers ſont de

ſuite. - · · · - -

Pollio amat noſtram, quamvis eſt ruſtica, Muſam.

Incipe Damœta ; tu deinde ſequêre Menalcas

Talia ſacla ſuis dixerunt, currite, fuſis. ' :

Aſpice venturo latentur ut omnia ſaclo. -

O mihi tam longa maneat pars ultima vita.

Sive ſub incertas, zephyris motantibus, umbras.
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sylveſtris raris ſpaſ labruſca racemis.

| lmô hac in viridi nuper qua cortice fagi

Carmina deſcripſi, & modulans alterna notavi.

Puniceis humilis quantùm ſaliunca roſetis. . )

Cùm complexa ſui corpus miſerabile nati.

Et gravis attritâ pendebat Cantharus ansâ.

Solviteme, pueri : ſatis eſt potuiſe videri.

Paſiphaen niveiſolatur amorejuvenci.

Perducent alique ſiabula ad Gortynia vacca.

Juſſit, & invito proceſſit veſper Olympo. . -

cùm primùm paſti repetent preſepia tauri. - , !

Imô ego ſardois videa tibi amarior herbis. i i

Et quz vos rarâ viridis tegit arbutus umbrâ.

| Pernemora atque altos querendo bucula lucos.

Cùm te ad deliciasfºrres Ameryllida noſtras. ·.

Ah t tibi ne teneras glacies ſecet aſpera plantas ! .

Doris amara ſuan non intermiſceat undam» &c.

Et tandem Euboicis Cumarum allabimur oris. .

· · · > : - º - ; o , I. VIRGIL r. 'º

Non benè junétarum diſcordia ſemina rerum. * º

GFgeona ſuis immania terga lacertis. '' '
• · • · • · •

-

1nſerere , & patrias intùs deprendere curas. ,

At non Hectoreis dubitavit cedere flammis. -

* - - • * • -- l * x .7 r c : "

Quas ego ſiſtinui, quas hieà c'aſſe ſugavi. • ' . '

Ces deux vers ſont encore de ſuite. ' ' .
- { * .

. ! '

Viderat adºuăo ſectentem cornua nervo. .
- • • . ' * ! . . , " -- ' - ' .

Sirdvimus innumeris tumidum Pythona ſagittis,.. !

- - - OyuDE,

- • - *.
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uam neque finitimi valuerunt perdere Maſſ. ,

Tincta ſuper lectos canderet veſtis eburnos,

Multaque de magnâ ſupereſſent fercula canâ,

Queprocul exſtructis inerant heſterna caniſtris.

: , , . ' • · ， HoracE. #

| Obſervons que ces trois derniers Versſont

de ſuite, qu'ils ſont plus travaillés que les

Vers ordinaires d'Horace, que l'harmonie en

eſt très-recherchée, qu'il n'eſt pas poſſible

que les conſonnances continuelles qu'ils

offrent, ſoient l'effet du haſard. Nous n'avons

pas cherché ces exemples, nous nousſommes

contentés de ceux qui ſe ſont préſentés

d'abord à notre mémoire. Si notre opinion

ſur ce point, trouvoit des contradicteurs ;

il nous ſeroit aiſé de les accabler ſous le

poids des exemples; & ceux qui pourroient

conſerver quelque doute à cet égard, ne

ſereient pas des Littérateurs nourris des bons

modèles de l'Antiquité. Nous croyons donc

que les Anciens trouvoient dans ces conſon

nances un mérite de ſymmétrie & d'harnionie

qu'ils recherchaient, mais qu'ils ne prodi

guoient pas, parce qu'il en eſt de ce mérite

comme de certaines figures qui font un

grand effet lorſqu'elles ſont rares & juſtes,

_& qui§ ſont multipliées.

Quant aux Vers Léonins du Bas-Empire,

ils n'en ſont pas moins ridicules par l'affec

tation, le mauvais goût & la platitude ; &

l'exemple des Anciens ne les juſtifie pas. .

L'Aar
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L

· pour apprendre la muſique, & principale

- º ,

-

'ART Muſical ramené à ſes vrais principes,

ou Lettres d'Antoine D. R. Borghe#e à

Julie, traduites de l'Italien par l'Auteur.

1 vol. in-8°. avec un vol. de planches de

muſique. Prix, 9 liv. broché avec les plan

ches. A Paris, chez l'Auteur, rue & hôtel

S. Thomasdu Louvre; Hardouin & Gattey,

Libraires de S. A. S. Madame la Ducheſſe

d'Orléans, au Palais Royal, Nos 13 & 14,

& chez tous les Marchands de Muſique &

Libraires qui vendent les Nouveautés. .

DANs une Lettre qui ſert de Préface, M.

" Borgheze ſe plaint du défaut de méthodes

ment la compoſition. «Pluſieurs Philoſophes,
2 )

' »»

23

33

23

，

-

".

dit-il, cnt écrit ſur la théorie de la mu

ſique , mais ignorant tout-à-fait l'art,ou au

moins pluſieurs de ſes parties, ils n'ont

jamais fixé les rapports qui ſe trouvent

entre les principes , ſouvent inutiles, de

cette théorie & de la pratique.... Ils n'en

ſeignent pas même à faire une cadence ou

une baſſe de menuet.... Quelques Prati

ciens ſe ſont auſſi donné la peine d'écrire ;

mais il n'eſt ſorti de leurs plumes† -

amas de règles obſcures, confuſes, ſuper

flues, & même inutiles.... Quelle conclu

ſion, ajoute-t'il plus loin, ai-je tirée de ce

fatras d'écrits ? Que nous n'avons pas en

core de méthode muſicale. »
-

Cette concluſion ne nous paroît pas très

N°, 12, 25 Mars 1786, | H

' .
4 .

· 5

#-
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· exacte , mais elle doit être pardonnée à M.

rgheze étranger,depuis peu dannées dans

-

| ºº o | .. ! - A - - º - / | /

ce pays,† ne connoît pas nos Livres élé

mentaires. S'il les avoit lus, il ſauroit que

nous avons pluſieurs excellentes méthodes

e ſolféges, dans leſquelles toutes les règles

. néceſſaires pour lire la muſique ſont dévelop
ées avec une extrême clarté & la préciſion

* convenable. Nous diſons convenable , car à .

· ## d'être précis, on eſt ſouvent obſcur; &

- |

eſt e plus grand défaut que puiſſent avoir

• les élémens d'un Art, Celui qui étudie a be

| ſoin de ſe familiariſer, non-ſeulement avec

principes, mais encore avec leur nomen

e; & ce n'eſt qu'en lui répétant ſou

: vent la même choſe,† dans d'autres termes,

qu'il parvient à la concevoir.

· Quant aux méthodes de compoſition, M.

rgheze a bien plus raiſon. Il eſt bien vrai

e les Ouvrages de nos Philoſophes ſont

· prèſque entièrement inutiles pour la prati
| que, Nous avons à la vérité, d'excellensTrai

· fés de M. l'Abbé Rouſſier, de M. leChevalier

* de Lirou & d'autres, où toutes les loix de

| l'harmonie ſont expoſées avec beaucoup de

* clarté.Mais l'Élève qui connoît les loix de

#harmoiiie , n'eſt guère en état encore de

|† C'eſt un Écolier qui ſauroit la

: grammaire, & qui, faute d'avoir la moindre

i dée de la rhétorique, ne ſeroit pas en état

'd'écrire un Diſcours.Il nous manque un livre

| | |§oùl'on conduiſe pas à pas l'Élève

| depuis la compoſition de la gamme juſqu'à

* v

º!
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celle des fugues & des canons. L'Ouvrage

#
| Il dit bien que ºſa méthode eſt celle qu'on

· » ſulte un ſyſtéme clair & précis, un plan

» ſimple & bien conçu

C E.

1, dont toutes les par

»"ties ſe lient, ſe tiennent & s'expliquent

| » l'une par l'autre. » Mais nous n'y avons

, pas vu cette clarté, cette§
| & qui en effet ſeroit bien précieuſe. .

· Une partie de cet Ouvrage eſt employée à

- prouver la néceſſité d'une nouvelle méthode,

, & à faire l'analyſe & l'éloge de celle de l'Au

- teur. Une autre partie fort conſidérable ſe

· paſſe en complimens,entendreſſes,en expreſ

· ſions très-métaphyſiques & très-touchantes,

| adreſſées à une Julie, écolière & amie de

l'Auteur, qui peut bien être toute charmante,

: mais qui n'étant pas connue des Lecteurs,

· · n'a pas pour eux le même degré d'intérêt..
• 4# cela vient la définition théorique du

| ſon, que l'Auteur ramène à l'expérience de

, l'air qui ſiffle à travers une fente de porte ou

, de fenêtre. Enſuite, des principes de chant,

· interrompus par des principes d'accompagne

· ment. On y apprend qu'il y a trois clés dans

· · la muſique , qu'une ronde vaut deux blan

, ches, &c. Nous ne voyons rien dans tout

· cela qui appartienne en propre à l'Auteur,

& que nous n'ayons par-tout, excepté la

· propoſition qu'il fait de chanter tout par tranſ

::# ; ce qu'il appelle ſon ſyſtême. M.

, , Borgheze, qui n'eſt pointº# ignore
· • . : jj ' ， '
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qu'autrefois en France cette méthode étoit

généralement adoptée, mais que ſes, incon

véniens ont obligé d'y renoncer. .

| Voici ce qu'il dit pour l'appuyer: Les

» hommes , pour ſe communiquer leurs

» idées, ont établi très ingénieuſement des

• mots qui repréſentent les choſes, par cette

| » intime liaiſon de la choſe avec le mot qui

» la repréſente, àl'inſtant que nous enten
t dons prononcer un mot, ce motrév§ CIl

» nous† la choſe & la choſe même…

' » Suppoſé (qu'en ſolfiant)l'écolier paſſe au

» mode de D. (c'eſt celui de ré. ) La gamme,

» ſelon la méthode ordinaire, commencera

» par ré.... & la voix entière ( c'eſt-à-dire lè

» ton entier ) ſera repréſenté par les ſignes

» ré & mi, mi & fa, & la demi-vox (le

» ſemi-ton) par fa & ſol… Dans la prernière
, »† celle d'ui )#†
» repréſentée par mi &fa, &c. » Il eſt cer

tain qu'il eſt ridicule d'appeler ut un ut#,
&c, mais on pouvoit y remédier en affectant

· un nom différent à toutes les cordes de la

-gamme enharmonique. La méthode de la

tranſpoſition répare mal cet inconvénient ;

car toutes les fois qu'une différente modula

tion ſe préſente, il faut ſonger à reprend

celle d'ut ſur des degrés qui ne l'exprimoient

rasauparavant.Quelnomd'ailleurs donnera

t'on à ces notes de goût qui ſont accide

d'un dièze, ſans pourtant annoncer†
ament la modulation que ce dièze§ -

D'ailleurs, l'obligation où eſt le Lecteur par

# :

A*
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«ette méthode, d'être également familier

avec toutes les poſitions de clés, a achevé de

la faireabandonner, & nous doutons que M:

Borgheze parvienne à la rétablir.
| Enfin dans ce Livre, qui n'a pas 2oo pages,

il y en a une vingtaine ſur la compoſition.On

croit bien que cet Art n'y ſauroit être déve

loppé. Il y manque en# beaucoup de con- .

noiſſances eſſentielles. Mais l'Auteur n'a pas

prétendu que ce Livre tout ſeul , & ſans le

ſecours d'un Maître, pût former un grand

Compoſiteur, , , , , ， , , ,

| Ce qui nuit le plus à cet Ouvrage, c'eſt le
-† · que paroît avoir M.

Borgheze dé notre nomenclature muſicale.

· le nom de voix pour celui de tons, la confu

· ſion perpétuelle de ces mots quinte pour cin

quième , huitième pour octave, réciproque

ment mis l'un pour l'autre; nos notes repré

ſentées par des lettres, nos accords par des

chiffres, &c.y répandent une obſcurité d'où il

'eſt difficile de ſe tirer. Cependarit cet Ouvrage

annonce un homme conſommé daas ſon Art,

& dont les leçons particulières peuvent §e

d'une grande utilité. Les ſolféges, & la ſcèné

Italienne gravés à la ſuite, paroiſſent ſortir

d'une plume exercée; & on trouve dans les

Lettres même d'excellens conſeils ſur l'Art

du Chant, que nous n'avons lus dans aucun

de nosLivres élémentaires François ! 4 , * .
· - : . ' . ' , ， i . i · ;-

| ( ca énièie ， de M. Franco ) ,
: | | | : ... , rº : 17 ſ . }

- : • - . - tº - - - •

: - I . . - 2 - º - H iij º :
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NoTrcE# des ouvrages de Gaſard

· Schott, Jéſuite , contenant des Obſerva

º tions curieuſes ſur la Phyſique expériman

: tale , l' Hiſtoire Naturelle# s pa

:# Abbé de S. Léger de

· Soiſſons, ancien Bibliothécaire de Sainte

, Geneviève, &ç. A Paris, chez Lagrange,

, au Palais Royal, Nº. 123, br. in-8°. Prix,

· 1 liv. 1o ſols. , .. , , ,

- M. rAss Mº, qui.à locaſion des
· ſtatues parlantes †† volant de

· M. Blanchard, a le premier en France fait

connoître les Écri§ du P. Tr. Lana, Phyfi

cien habile, a cru devoir auſſi donner une

: Notice des productions de $chott, Écrivain
， extrêmement laborieux, & l'un de ceux qui ,

， dans le dernier ſiècle , ont le plus travaillé ſur

#†.ºil que l'attrait† par le paſſage ſuivant,

· cette Notice plairoit infailliblement aux cu

- rieux, & les exciteroit à lire les Ouvrages

, dont il y eſt fait mention. º On y verra qu'un

, » bon nombre de faits, pris ou donnés pour

» des découvertes de notre temps étoient
- » connus il y a déjà plus d'un ſiècle. Les

· têtés parlantes, l'inſtruction des ſourds !

: » muets, la paliiigénéſie des plantes, la mar

- » che ſur les eaux, les écritures cachées, '

* » beaucoup d'autres. » M. l'Abbé M *** a

, ſuivi l'ordre chronologique des Ouvrages de

Schott, &, en habile Critique, il y a fait

#

"A
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| remarquer, parmi une foule de choſes inu

| tiles, haſardées, ridicules même, des faits

curieux , des obſervations précieuſes , des ex

périences dignes d'attention , qu'il accompa

gne de notes ſouvent auſſi intéreſſantes que

le texte même. Quelques citations mettront

nos Lecteurs à portée d'en juger dans le

T. 2 de l'Ouvrage de Schott, intitulé : Magis

# Nature & Artis , où il eſt queſ

tion des ſtatues parlantes. * L'Auteur , dit

» M. l'Abbé M***, rapporte le paſſage de

» Kircher, qui aſſure que l'on peut fabriquer

» une ſtatue parfaitement iſolée , dont les

» yeux , les lèvres & la langue auront un

» mouvement à volonté, qui prononcera des

» ſons articulés, & qui paroîtra vivante.

» Schott ajoute que le mécaniſme en eſt peu

3

» difficile. » —Dans le Tome 3 du même

Ouvrage, le père Schott indique le moyen

de marcher ſur l'eau à l'aide d'une ceinture

pneumatique dont il donne la deſcription,

& avec laquelle le Roi de Danemarck ſe

promena autrefois ſur un lac, avec un de ſes

Courtiſans. M. l'Abbé M** ajoute ici d'au

tres exemples poſtérieurs rapportés dans la

Gazette de Hollande, du 7 Décembre 1736,

article de Verſailles , 29 Novembre. « Le

| » Roi alla le 26 ſouper & coucher à la

» Muette. Sa Majeſté, en paſſant au pont

» de Sève, s'y arrêta, afin d'y voir faire par

» deux hommes l'eſſai d'une nouvelle inven

| » tion pour paſſer une rivière ſans bateau ou

» ponton. Ils étoient couverts de cuir qui les
· | · | · | · | · · · , H iv ! , .
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| » ſoutenoit, pendant qu'ils ſe ſervoient de

» leurs pieds & de deux petits battoirs qu'ils

» avoient dans les mainspour avancer : cette

# expérience réuſſit, les deux hommes ayant

# paſſé é repaſſé la rivière en dix minutes. » ,

La même Gazette porte que le 29 du même

mois, cette expérience fut répétée avec ſuccès

à Paris, entre le Pont Notre-Dame & le,

Pont au Change, en préſence du Prévôt des

Marchands. - À l'occaſion d'un autre Écrit

de Schott, qui a pour titre Technica curioſa,

dont le ſixième Livre contient la deſcription

de pluſieurs machines remarquables , M.

l'Abbé Mº* rappelle celle qu'imagina l'Abbé

de Saint-Pierre, pour avoir entendu dire à

Chirac, Premier Médecin du Roi, qu'un des

remèdes les plus efficaces contre les obſtrucº

tions, étoit de faire courir la poſte en chaiſe

aux malades. " Ce reſpectable Citoyen conçut

» l'idée d'un fauteuil à reſſort, dont le jeu

» ſecoue celui qui y eſt aſſis, autant qu'une

» chaiſe de poſte en action ; fauteuil qu'il

» fit exécuter par Duquet, bon Machiniſte

» de fon temps; il le nomma un trémouſſoir;

» d'autres l'appelèrent fauteuil de poſte. Le

» Médecin Aſtruc donna des éloges à cette

» invention dans le Mercure de France ,

» Décembre 1734 & Avril 173 5. ·

» Une invention ſi utile , continue M.

» l'Abbé M***, a été négligée, je ne ſais

» pourquoi ; le nombre des perſonnes in

» commodées d'obſtructions n'ayant certai

nement pas diminué, à Paris ſur-tout,
»3

- •

， , -
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» depuis 1735 , elle eſt même ſi complette
» ment qubliée† bien des

# Lecteurs auroient peine à ſaiſir le ſens du

» jugement porté par un Critique contre la

# muſique des Iiides Galantes, de Rameau »

#
· dans ſes Ohſervations ſur les Ecrits moder

nes, s'eſt exprimé'de la ſorte : Cette muſique
eſt une# perpétuelle ; la Nature n'y a

, aucune part; rien de ſi fèabreux & de ſºra

| boteux ， c'eſt un chemin où l'on cahotte ſans

| ceſſe.LeMuſicien di#e# e d'acheter le faiiiaiil

"d， l'Abbé de Saint-Pierré. L'excellent tré

, mouſſoir que cet Opéra !- Un des derniers

· Livres de Schott donne lieu à M.l'AbbéM*

' de s'étendre ſur l'inſtruction des ſourds &

| muets. Il obſerve que l'idée de fes faire par

ler remonte plus haut que le ſiècle dernier :

| Dès le ſeizième ſiècle, dit-il, un Bénédig

» tin Eſpagnol, nommé Pierre Ponce, par

» charité pour un de ſes Confrères, appelé

» Gaſpard de Bengos, lequel, à cauſe de ce

' »† naturel , n'.# pu entrer en reli

| » gion qu'en qualité de Convers,†
| » l'inſtruire, pour qu'il pût ſe confeſſer; &

» il réuſſit au point que Gaſpard devint ha

-» bile , & : écrivit même quelques Ou

» vrages. » ' * ' * • . '

s : Nous aurions pu égayer cet extrait, en

- rapportant ce qu'on lit dans la Magie Muſ

· cale du P. Schott ,* ſur les moyens de faire -
4-─+

•

, " , · · · · · · - : » , - • • • • •

* C'eſt le ſixièmc & le ſeptième Livre du vol.2

- H v '
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· exécuter un concert par des ânes, & un autre

| par des chats : bornons-nous à ce dernier mé

| caniſme , eſpèce de clavecin que Kircher

|†· #ateleur† à la Foire

| S.Germain.º Kircher choiſit neufchats d'âges

» différens, & conſéquemment de voix plus

· 2 ou moins fortes , il lés enferma dans une

e#§
º tètes dé ces animaux , leurs queues, aſſü

\» jetties par des cordes dans des tuyaux, ré

-- » pondoient à de petites pointes poſées ſur

| §§ du clavecin , en ſorte que cha

» que pulſation de touche piquoit la queue

» d'un des animaux, & le faiſoit crier. Deº s - G, E - -7

| # ces cris divers réſulta le concert de chati,

+ de ſa Magie yniverſelle Le cinquième Livre du

e tome 4 roule ſur la Magie Médicale : Il s'y agit

: » des manières occultes de guérir les maladies & les

, » plaies ; de l'efficacité de la voix, du tact, de la

- vue, de l'inſufflation, pour la guériſon des mala

| » des. » Dans le Livre précédent, Schott traite de

· la ſympathie & de l'antipathie. » Il n'oublie pas,

* • parmi les végétaux, la ſympathie de la branche

| » de Coudrier pour les métaux ; ce qui lui donne
- » occaſion§ la baguette divinatoire.»

· M. l'Abbé M*** ajoute plus bas : « Il ſe moque

| » encore de ceux qui prétendent qu'en tenant un

· · » anneau ou un petit poids ſuſpendu par un fil dans

< » un verre, l'anneau frappe juſte les coups qui ré

· · » pondent à l'heure ôù ſe fait cette prétendue expé

» riences j'en ai vu pourtant ſoutenir la réalité dans

• quelques ſociétés de Paris, il n'y a pas encore

» plus d'un an ou dix-huit mois. » ? -

-*

4
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32 # , au jugement de je ne ſais plus quel

* : 23 ſ. E. rivain, ajoute M. l'Abbé M***, auroit -

» cadré à merveille dans la ſérénade qu'Ar

| » lequin vouloit donner à ſa maîtreſſe, avec

· • deux cents trompettes, quatre cents tam

· » bours & un flageolet. » Enfin cette Notice

renferme quantité de traits qui ne peuvent

" ... ?

i

qu'intéreſſer nos Lecteurs. , | gt

•

| s P E c T A c L E s.

| acADEMIE RorAlE DE MUsIQUE.

Les repréſentations dela repriſe d'Alesſe +)<

· ſe continuent avec ſuccès ; on les attend avec
- - " '- · · , · · - l - _º . - - - ) - » - •

· impatience, & on les applaudit avec enthou

†•,

les ſ

.Quelques perſonnes avoient penſé que

uffrages accordés depuis trois ans aux

, productions des Compoſiteurs Italiens, nui

· roient à l'effet des Ouvrages de M. Gluck :

elles ſe ſont trompées, & tant mieux pour
les† du Public comme pour les intérêts

de l'Opéra ! Les applaudiſſemens prodigués

· · * Mme Saint-Huberti produit toujours un'grand

· effet dans le rôle d'Alceſte; elle y a même un ſuccès

· plus brillant & plus mérité. Chaque fois que cette

Actrice joue un rôle, elle y fait appercevoir des

· beautés nouvelles, & des conceptions qui prouvent
· · , en elle uae connoiſſance profonde de ſon art.

H vj *' # ' - , » ^ - r. .. , , , , , ,., : , º - , --

/
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tour-à-tour, & très-juſtement, à la Didon de

M. Piccinni, au Renaud de M. Sacchini , &

à l'.3lceſe de M. Gluck, peuvent faire croire

que les Amateurs du Théâtre de Polymnie

ne voueront plus déſormais à un Artiſte adopté

uniquement & par eſprit de parti, une admi

ration excluſive; qu'ils ſe ſont convaincus

que les Arts ont plus d'une branche ; que

chaque Profeſſeur peut mériter & obtenir

dans ſon genre une réputation brillante, ſans

nuire à la gloire de ſes rivaux; enfin, que la

multiplicité des jouiſſances ne peut provenir

que de la diverſité des talens. Que cet eſprit

de juſtice & de paix ſe maintienne, l'Art y

gagnera ſans doute; mais ce n'eſt pas là tout

ce qu'on peut deſirer pour ſon avancement.

Le Public accorde les hommages les plus

flatteurs aux étrangers qui nous ont apporté

leurs lurgières, qui ont étendu le cercle denos

connoiſſances muſicales; & il a raiſon ; mais

ce même Public ſi hoſpitalier, ſemble refuſer

même des encouragemens aux Compoſiteurs

nationaux. Pourquoi cette injuſtice ? Les

étrangers diſparoîtront unjour, leurs Ouvra

ges réunis ne ſuffiront pas pour fixer l'atten

tion, pour varier les plaiſirs des connoiſſeurs.

Si on ne permet pas aux Muſiciens François

de marcher ſur les traces des modèles qu'ils

ont ſous les yeux, ſi on ne les enhardit point

à ſe préſenter dans la carrière, fi on les écon

duit, ſi on les rebute, que deviendra le Théâ

tre de l'Opéra ? Faudra-t'il que nous allions

ſans ceſſe puiſer dans le génie de nos voiſins



^-

-

D E F R A N c E. 181

des productions muſicales dignes de nos ſuf

frages? Vainqueurs de toutes les Nations dans

l'Art Dramatique, ſommes - nous faits pour

garder le dernier rang dans l'art qui tient le

plus eſſentiellement à la Poéſie & aux grands

effets de la Scène ? Non ſans doute. François!

ne vous exagérez pas l'opinion que vous de

vez avoir de votre génie ; mais ayez le cou- .

rage d'être juſtes pour vous mêmes.Rappelez

vous que Rameau eſt né parmi vous, qu'il a

rempli le monde muſical de l'éclat de ſa gloi

re; & que, s'il fût né trente ans plus tard, , ,

peut-être eût-il laiſſé bien loin derrière lui

ces noms fameux quevousadorez aujourd'hui.

Abjurez donc une prévention ridicule & nui

fibſe à la perfection d'un Art dans lequel

votre ſenſibilité peut vous faire exceller ;ac

cueillez le talent par-tout où il eſt , & de

teurs un tribut légitime de reconnoiſſance;

mais, pour l'honneur de votre nom, n'écartez .

， i .

· · ;

quelquepays qu'il vienne, payezàvos bienfai- ·

.. !

plus vos amis, vos compatriotes, vos frères, .

d'une carrière dans laquelle ils peuvent méri

ter des ſuccès. -

( cet Article n'ſtpas du Rédacteur ordinaire.)

· c o M É D I E FRA N ç o I s E.

A 1A fin du ſiècle dernier & au commence- .

| ment de celui ci, on a pu repréſenter & voir ,

- ſans chagrin ſur la Scène Françoiſe dès Ou
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· vrages qui tenoient plus à la farce boufonne

· qu'au genre de la Comédie. Le goût alors

, n'étoit pas encore épuré, le nombre des Spec

· tateurs inſtruits n'étoit pas bien confidérable,

, & les Théâtres étoient rares.Aujourd'hui les

Théâtres ſont multipliés , les lumières ſe

| ſont répandues, le goût s'eſt formé, on a re

· légué la farce ſur les tréteaux; & ce n'eſt pas

ſans ſurpriſe qu'on voit le Spectacle de la Na

tion donner accès à des productions étran

· gères à ſa dignité comme au genre de ſes

| Spectateurs. Tout eſt bon quand il eſt à ſa

· place; la Comédie boufonne a ſes partiſans,

, elle doit avoir ſon cadre; & il ne convient

pas plus au Théâtre François de faire accueil

aux Pièces de cette nature, qu'il ne convien

· droit à un grand Seigneur de porter la livrée

e,# La Phyſicienne, Comédie en un

| Acte & en vers, repréſentée pour la pre

mière fois le Jeudi 16, a donné lieu à ces

| réflexions qui regardent plus le genre de l'ou

· vrage que le mérite de ſon Auteur auquel on

, doit des reproches & des encouragemens.

| Voici la Fable de la Phyſicienne.

, , M. & Mme Siphon ont une fille nommée

· Angélique :† eſt l'amante aimée d'un

· M. Linval, jeune homme que protége M. Si

phon amateur de l'Agriculture, & que refuſe

| | Mme Siphon la Phyſicienne, parce qu'il

, ignore combien il y a d'eſpèces de gaz. Mme

Siphon a envoyé àl'Académie de Saint Péters

| bourg un Diſcours ſur la Théorie des machi

| nes Aéroſtatiques; Linval projette de faire,
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· tourner à ſon avantage la manie ſcientifique

s - de Mme Siphon; il feint d'avoir reçu de Ruffie

·§
: a remporté le# au jugemenr de l'Acadé

- mie, il en fait lecture devant une aſſemblée
: de prétendus amateurs qui ſe réuniſſent chez

· M. Siphon; & ſon titre de premier porteur

| d'une auſſi grande nouvelle , lui fait obtenir

: le conſentement de Mme Siphon pour épou

. *ſer Angélielue. · -- | | |

· · Au travers de cette action, paſſentles uns

· aprèsles autres quatre perſonnages inutiles:un

/† hyſique,&quivérifieavec

: i une balle† corps élaſti

· ques; uneServante à qui ce même Valet veut

|§
, , magnétiſme animal , un Abbé Phoſphore,

· petit Charlatan en phyſique, petit Auteur de

· madrigaux, dédaigneux, inſolent & lâche,

| | comme c'eſt l'ordinaire; enfin un M. Poignar

· din, Auteur Tragique, revêtu des haillons de

l'indigence, & qui parle de ſon grenier, de fa

· misère & de ſon opprobre, comme un Héros
: parleroit de ſes lauriers. . ' !

· * L'inutilité de ces quatre perſonnages ſuffit

pour démontrer combien faction de la Phy

- ſicienne eſt vuide & mal-entendue; combien

· la Pièce, dont le dialogue eſt pénible & coh

· · · traint, annonce peu de connoiſſance du Théâ

· tre.Mais il nous reſte un reproche plus grave

• à faire à l'Auteur, celui d'avoir préſenté ſon

| : Poëte Tragique ſous un aſpect mépriſable &

même dégóûtant. Le caractère du Damis de



--

U R E a· M, E. R -184 M E. · |

la Métromanié eſt exalté, & même un†
ridicule, comme il devoit l'etre mais il eſt
en même+temps hot fier & noble : illOll - - | |

eſt# le dé Piron n'ait

jamais été ſuivi par ceux de ſes ſucceſſeurs

qui ont mis des Poëtes ſur la Scène.Molière,

qui a écrit pour tous les temps, a montré

dans les Femmes Savantes juſqu'à quel point

des Auteurs aveuglés par l'amour propre,

peuvent porter l'oubli d'eux-mê

· Vadius & Triſſottin, en s'injuriant récipro

quement,# t point les trompettes de

leur propre iii famie Jeune Écrivain, qui que

tu ſois, veux tu mérrer de la conſidération ;

jeter un regard -

amuſent, les inſtruiſent & les éclairent; reſ

Veux tu# du monde à ne plus

· peſte toi toi-même, & renonce à placer les

†- Thalie& deM

des Bateleurs de l'Art .

de##on,
# | Phyſicienne mé l d'être encouragé ?

º qu'au milieu des ſituations plus que

boufonnes de ſa Pièce & des défauts qui y

abondent, on remarque de l'imagination, dès

| vues ſaines, l'art de préſenter une idée avec :

préciſion,juſteſſe& clarté,l'art plus difficile !

† de manière à la faire briller

de fout ſon éclat; enfin , de la gaîté, de

· l'eſprit & de la verve.Voilà ourquoi il faut

encourager l'Auteur, en finiſſant par l'avertir

que ſi le mérite de bien écrire envers eſt aſſez

• rare aujourd'hui, celuidimaginer une action,

mes ; mais

gneux ſur ceux qui les

-
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•.

d'en établir les développemens, d'en combi

ner les reſſorts,&de les conduire à une fin rai

ſonnable, eſt auſſi rare & plus difficile encore.

• * • * • • • - -- ' • < • • • • • • º - --- -- ------ i -

| v A R I É T É S.

· L E T T R E aux Auteurs du Mercure. ,

» · · · · · · · · · · · · · • ;

M ° » , , , v ., 2 . · · · · ·
* , •: - #

^ .

· LA Lettre que vous avez inſérée dans le Mercure,

N°. 9, au ſujet d'une nouvelle Traduction des denx

derniers volumes de Triſtram Shandy, par M. L. B.,

me ramène à l'Extrait que j'ai donné de celle de M. le

Marquis de ****, & qui ſe vend chez Volland,

Libraire, rue des Auguſtins, Je me garderai bien de

comparer ces deux verſions; mais la juſtice m'oblige .

à déclarer que le Chapitre du Chien tué ſous la

berline, & que j'ai rapporté, eſt abſolument de l'in

vention de M. le Marquis de ***. Pour s'en aſſu- .

rer, on peut feuilleter toutes les Êditions Angloiſes

de Triſtram Shandy; dans aucune on ne trouvera

ce morceau ſi pathétique, & dont le mérite, à mon :

gré, ſurpaſſe celui de dix Traductions. L'Auteur s'eſt

tellement confondu avec Sterne lui-même, qu'aucun

Lecteur ne s'eſt doutéqu'ici, M. le Marquis de **** .

fut original. En effet, ce Chapitre, & celui de la

tabatière du Moine à Calais, dans le Voyage Senti

mental, paroiſſent écrits de la même main, &c. &s. '

, 15 Mars 1786. MALLET Du PAN.

J.

| - -

t \ , • • • • • • - • º•
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ON vient de mettre en vente à l'hôtel de Thou,

, rue des Poitevins, le Tome dixième & dernier de

| l'Hiſtoire Naturelle des Oiſeaux, grand in-folio.
Prix, 3 o liv. en feuilles. • °

Le même in folio, petit papier ; prix, 24 liv. en

feuilles. - - - -

: Le même, avec 59 planches enluminées ; prix en

feuilles, 6o liv. 12 ſols ; broché, 63 liv. 18 ſols.

, , TABLE des Sinus & Tangentes Logarithmiques,

priſe à vue, calculée pour chaque ſeconde du cadran,

correctement ſupputée pour ſept places de chiffres avec

un Index : précédée d'une Table Logarithmique de

nombres, depuis 1 juſqu'à 1oooeo. Ouvrage propoſé

par Souſcription ; par Michel Taylor, un des calcu

lateurs des Ephémérides Nautiques, & Auteur d'une

Table Sexagéſime, imprimée par ordre des Com--

miſſaires du Bureau de Longitude. ·

L'Aſtronomie & la Navigation ayant fait de ſi

rapides progrès depuis l'excellente invention des

Logarithmes, découverts par l'illuſtre Lord Napier,

· dès le commencement du dernier ſiècle, les Aſtro

nomes, Mathématiciens & Navigateurs ont deſiré

depuis longtemps avoir une Table des Sinus &

Tangentes Logarithmiques, calculée & publiée pour

, chaque ſeconde du cadran. L'importance d'une telle

Table eſt évidente dans tous les calculs ſubtils que

l'Aſtronomie ſemble exiger dans ſon état de perfec

· · tion actuelle ; non-ſeulement elle épargneroit beau

| coup de tems, mais elle préviendroit encore les erreurs

auxquelles le calculateur peut être ſujet, ſur-tout
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dans de & ennuyeux calculs, lorſque la mé

moire eſt#†#†

problême & de la méthode de le reſoudre, ſans ſe
trouver ſurchargée de la peine de faire des propor
tions† les§ impaires. Cette††

epuis long-temps l'Auteur à entreprendre une

†
ment toutes les occaſions de remplir le plus tôt poſſible

ſon objet avec exactitude ; & afin de rendre cet

| Ouvrage encore plus utile , ſon but eſt de le faire

précéder d'une Table des Logarithmes de tous les ,

nombres, depuis 1 juſqu'à 1 ooooo. Il a récemment

ſoumis ſon plan à l'opinion des Très-Honorables &

Ronorables les Commiſſaires du Bureau deLongitude,

qui ont bien voulu l'honorer de leur aprobation &

| encouragement, comme il paroit par l'ex rait ſuivant

de leur Journal, qu'il a obtenu de M. le Chevalier

Harry Parker, leur Secrétaire. . , ,

t » Le Bureau# alors la conſidération du

.'» Mémoire de M. Michel Taylord, remis à la der

» nière Aſſemblée des Commiſſaires, & a réſolu de

## une gratuité de trois cents liv.ſteré pour -

, le défrayer de l'impreſſion de ſa Table . e Sinus &

» Tangentes Logarithmiques, calculée pour cha

» que ſeconde du cadran , avec une Table de Lo

, » garithmiques adjointe, lorſque ledit Ouvrage ſera

» publié, mais de ne lui faire aucune avance quel

» conque, juſqu'à ce que l'Ouvrage ſoit complet &

, » publié. .. | | | | | "

» La Réſolution ci-deſſus fut auſſitôt communiquée

| ,##
| » l'Aſſemblée, s'engagea à entreprendre l'Ouvrage

| » aux conditions propoſées. . ' ' ! "

· De l'Amirauté, le 28 Nov. 1783. '

| » Extrait du Journal de l'Aſſemblée du Bureau

: º de Longitude , tenue à l'Amirauté le 22 courant.º

**º#
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| Cet Ouvrage, avec une explication & ſon uſage

démontré dans les langues Françoiſe & An loiſe,

ſera imprimé ſur un papier éléphantin§ fait

pour le préſent Ouvrage ; il ſera exécuté avec untiès

beau caractère neuf Le tout ſera contenu dans à

peu-près ſoixante feuilles in-4°. Cet Ouvrage eſt

aétuellement ſous preſſe.Le prix pour les Souſcrip

teurs, ſera de 3 guiaées en feuilles, dont une moi

tié ſera payée au moment où l'on ſouſcrira, & l'autre

en livrant l'Ouvrage Le prix ſera augmenté†

ceux qui n'auront pas ſouſcrit. Les noms des Souſ

cripteurs ſeront imprimés. Les Souſcriptions ſont

»eçues & les reconnoiſſances imprimces & ſignées par

l'Auteur, ſont# & les O

ticiens ſuivans : T. Payne & fils, dans Gaſtle-ſtreet,

St. Martin's; L. I)avis, dans Holborn , J. Dodſtey,

dans Pail-Mal; B. White, & J. Murray, dans Fleet

ſtreel; T. Cadell, P. Elmſly & G. Nicoll, dans le

Strand, R. Flauder, dansNew Bon ſtreet, Libraires;

E. Nairne & T. Blunt, dans Cornhill, vis-à-vis la

Bourſe Royalei P. & J. Dollond, dans le Cimetière

de S. Paul; J. Raſmden, dans Piccadiliy, Opticiens

à Londres. = J. Fletcher & D. Prince , à Oxfort; J.

& J. Merrill, à Cambridge ;S. Hodgſon, ſucceſſeu

de T. Slack, à Newcaſtle ſur Tyne ; J. Todd,.

York ; C. Eliot , à Edinburgh, T. Wilſon, à Glaſ

owi & L. White, à Dublin, Libraires : & chez

Auteur, même Nº. 8, Great Fultºey ſtreet Golden

º | | # · • .. , ...

| DE l'Art de la Comédie, nouvelle Édition, par

M. de Cailhava 2 vol, in-8°. Prix , 8 liv. broc.

A Paris, de l'Imprimerie de Ph.-D. Pierres; ſe vend .

chez la Veuve Ducheſne, rue S. Jacques# Belin,

rue S. Jacques; Roycz , quai des Auguſtins, &

Hardouin, au Palais Royal .

Nous reviendrons ſur cet Ouvrage sſtimable, qui
-

|

º
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a beaucoup# ar les changemens que l'Auteur

vient d'y fai e, en le réduiſant de quatre volumes àdeux. . ,v , : , ， : , : , , , " " , , i \ * , x * ſ . a

· · · · ·
- . . - · · · , · · · · · · · · · l

| NouvEaux synonymes Frarfois, ouvrage dédié

à l'Académie françoiſe , par M l'Abbé Reubauà:

4 vol in 8°. Prix, , , liv. rel., 18 liv. br. A Pa#,

· chez Moutard, Imprimeur Libraire, rue des Ma- .

thurins, hôtel de# · · ·

· · Les synonymes de l'Abbé Girard ont fait ſentir

l'utilité d'un Ouvrage de ce genre; nous ferons con

noitre ceux de M. l'Abbé Rºubad. : ...

· DrcrroNN at R E Languedocien - François, Ou

vrage oü l'on donne avec l'explication de bien des

termes de la# Romance ou de l'ancien Lan

edôcien, celle de beaucoup de noms propres,

· autrefois noms communs de i'ancien langage, &#
eſt enrichi, dans pluſieurs de ſes articles,§§

# Critiques , Hiſtoriques, Grammaticales, &

cºbſervations de Phyſique & d'Hiſtoire Naturelle ;

nouvelle Édition , purgée d'un grand nombre

' fautes, augmentée d'environ dix mille articles , &

en particulier d'une nombreuſe Collection de Pro

verbes Languedociens & Provencaux , par M. L,

D. S. z vol. in-8°.; broc. Prix, 6'liv., · :
# - -* • •

-% , 2r 1f t2 , - , r , … ! · · · ,

- LE Tome quatorzième de la couiiion vai aſm.
des Mémoires particuliers relatifs à l'Hiſtoire de

France, vient de paroître. Le prix de la Souſcription

·eſt de 48 liv. pour 12 vol. A Paris, rue d'Anjou

f)auphine, Nº. 6. ' - a

. : Ce volume contient les Mémoires de Guillaume

de Villeneuve, ceux de la Trémaille, & partiet de

ceux du Chevalier Bayard. - , , , , 6 - º
-' ! ... '

CoNsIDÉRATIoNs Philoſophiques ſur le chriſ
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zianiſme , avec cette épigraphe tirée de Bacan e

Quelques grains de Philoſophie conduiſent à

lAthéiſine ; une proviſion plus abondante ramène à

Dieu & à la Religion : in-8°. : Prix 3 liv, 12 ſ.

broché. A Bruxelles, & ſe trouve à Paris, chez

Belin, Libraire, rue St-Jacques, près St.-Yves.

. ， L'Auteur de cet Ouvrage a voulu ſe faire lire

des gens du monde, en évitant ce qui les empêche

communément de s'occuper des Ouvrages en faveur

du Chriſtianiſme, Les gens du monde ne vculent en

- ce genre rien de volumineux, rien d'abſtrait; ils ne

veulent point de détails d'érudition ;- ils rejettent

tout ce qui a l'air de la Théologie. -

. Il nous paroît avoir rempli ſon objet; il eſt court

& précis, clair ſans être méthodique ; il eſt moins

Théologien, moins érudit que Philoſophe & con

· ſéquent; il a évité les§ citations, qui

conviennetst plus aux Théologiens, qu'à la claſſe

de Lecteurs pour laquelle il a écrit.
- , - 1 -- • • : . .. " " # , *. !

* : -- • • # .. · · · · :

L » Porte-Feuille des Enfans,: Mélange intéreſ

· fant d'Animaux, Fruits, Fleurs, Habillemens,&c ,

| rédigé par une Société d'Amateurs, Nº. 1o. Prix,

• 1 liv. A Paris, chez Gogué & Née de la Rochelle,

· Libraires, rue du Hurepoix, près le Pont-Saint

Michel; Nyon l'aîné, Libraire, rue du Jardinet ;

Mérigot le jeune, Libraire, quai des Auguſtins, &

· Chéreau, Marchand d'Eſtampes, rue des Mathu

--rins.A Verſailles, chez , Blaizot, Libraire, rue

: Satory. • • • , • • • ! - # . "

| .. Chaque Livraiſon de cette Collection vraiment

| intéreſſante, & dont l'utilité juſtifie le ſuccès, eſt

: compoſée de cinq ou ſix Planches en taille-douce,

ſ'.† vendent auſſi ſéparément ,Les premières

- Epreuves ſont ſur papier plus grand. Lc Cahierrcſt

de 36 ſols. , : , : . .. : · · ·

- \ \ - - - · · · ) . · • • • • « ' , •
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Eav de Mme de la Vrillière. Un particulier

fouffrant horriblement d'une dent cariée , fut con

ſeillé de ſe ſervir d'une Eau appelée Eau de Mme de

la Vrillière, qui ſe vend chez M. Kegnault, Maître

Apothicaire, ſucceſſeur de M. Brongniart, rue de la

Harpe; comme il étoit las de ſe faire tirer des dents,

il s'eſt ſervi de cette Eau, & avec tant de ſuccès,

| que depuis il n'a plus ſenti aucun mal , il l'a con

·ſeillée à pluſieurs de ſes amis & connoiſſances qui,

. non-ſeulement en ont éprouvé le même bien, mais

qui l'ont même regardée comme très-propre à raffer

« mir les dents, à en empêcher l'ébranlement, &

comme un grand préſervatif centre la corruption

· · des gencives, en s'en lavant la bouche le matin,

· * mêlée avec de l'eau. Il croit, dit-il, que l'humanité

: lui fait un devoir de faire part au Public d'un rt

mède auſſi avantageux pour un mal auſſi commun.

BiszrorHHove Univerſelle des Dames. A

Patis , rue d'Anjou, la ſeconde porte - cochère à

| gauche en entrant par la rue Dauphine. , , ,

| | Les deux volumes qui viennent de paroître ren

, ferment le Vinceſlas de Rotrou, & le Cid,de Cor

neille, avec un Diſcours hiſtorique ſur le Théâtre, -

& divers morceaux relatifs aux Auteurs de ces deux

, T1agédies, , , , , ， ， | |

, • - | | " « ; · · l · $ .. !

| RE c v E r z d'Airs variés pour le Violon, par

- M. Alday le jeune. Prix, 3 liv. franc de port. —

Deux Sonates pour le Clavecin, Accompagnement

· de Violon, par M. F. A. Hoffmeiſter. Prix, 6 liv.

– Six Quatuors concertans pour deux Violons ,

Alto & Baſſe, par M, Bruni, ſixième Livre de

· Quatuors. Prix, 9 liv. auſſi franc de port A Paris,

· chez Imbault, rue & vis-à-vis le Cloître Saint Ho

aoré, maiſon du Chandelier, n°. 573. - s , s'.
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Oti v E Rrv R E de la Ruſe d'Amourpour le Clave.

cin, avec Violon, arrangée par M. F...., Proſe -

ſeur, Œuvre IV. Prix, 2 liv. 8 ſol . A Paris, chez

Mlle Lebeau, Marchande de Muſique, galerie du

Palais Royal, n°. 161.

Fautes à corriger dans les Obſervations ſur l'Hift.

impartiale de la dernière Guerre , inſérées àu

Mercure du 1 1 Mars 1786.

- - 4 - .t .

Page 79 , vers la fin, le cotonnier, &c. liſez : ne

ſe cu'tive pas avec ſuccès plus loin au Nord que le

Maryland.

Page 86, vers la fi n,qui appelant, &c. liſez : qui, en

appelant le Général Anglois Hector, & Washington

Achille , pourroit être une Hiſtoire de la Guerre d

· Troye autant que de celle d'Amérique. —

• A -

| . .. T A B L E.

- p^eRs à M. le chevalier de vrais principes, 1e»

C* *, 145 Nºtice Raiſonnée des Ouvra

Bouts-rimés, 1 47j , ges de Gaſpard Schott, 174

« Charade, Enigme & logo lAcadémie Roy. de Muſiq. 1r»

- gryphe , - 1，2, Comédie Françoiſe, 18 I

Hiſtoire Littéraire du Moyen Variétés , 185

Age , : 54jAnnonces & Notices, 186

L'Art Muſical ramené à fes] -

':

-

| - A P P R O B A T I O N. .

· J'AI lu, par ordre de Mgr. le Garde-des-Sceaux, le

" Mercure de France, pour le Samedi 25 Mars 17s6. Je n'y

· ai rien trouvé qui puiſſe en empêcher l'impreſſion. A

| Paris, le 24 Mars 178s. G u I Di.
-
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JOURNAL POLITIQUE

| DE BRUxELLE S.

A L L E MA G N E.

DE HA M B o U R G, le 19 Février.

D# la fin du mois dernier, à ce que nous

apprenons de Copenhague , le Sund

étoit débarraſſé de glaces, & le 29 il y ar

riva un bâtiment de Dantzick. Le navire

Danois la Concordia , Cap. Kolle, allant

aux Indes Orientales, pour le compte des

patticuliers, a fait naufrage près de Hetlan

de. De 53 hommes qui formoient l'équipa

ge, on n'en a ſauvé que 13. Il ſe confirme

également que le vaiſſeau chargé des affaires

de M. de Coreal, Miniſtre Plénipotentiaire

de la Cour de Madrid à celle de Stockolm a

coulé bas près d'Helſingor.

45 bâtimens, dont 26 de cette ville, 5

d'Altona, 8 de Gluckſtadt, & 6 de Brême,

ſortiront cette année de l'Elbe & du Véſer

pour aller au Groënland à la pêche de la ba

leine.

N°. 9, 4 Mars 1786: 4
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Le Miniſtere Danois s'occupe d'une ex

pédition maritime dont l'objet ſera de re

trouver ou de chercher au moins l'ancien

Groënland ou Winlande. On a recueilli

toutes les traditions vraies ou fauſſes de ce

pays, connu anciennement par ſa fertilité,

dans l'Hiſtoire de Torfleus, dans celle de

Davi- Cranz , & dans la ſavante Introduc

tion à l'Hiſtoire du Nord par M Mallet.

Sous pluſieurs Rois de Danemarck, nommé

ment ſous Chriſtian IV, on fit des tentatives

pour la recherche de cette contrée. Jean Eg.

gede entreprit dans ce deſſein un voyage en

Groënlande ; il aborda cette iſle du côté

occidental, ſans pouvoir atteindre le bord

oriental. ll paroît que la route de terre &

de mer eſt barrée par des montagnes de gla

ces. L'exiſtence de cette contrée paroît in

dubitable : on en a même déſigné la poſi

tion ſur pluſieurs Cartes marines ; mais il

faut croire qºe ſon état phyſique eſt aujour

d'hui bien différent de celui où il fut jadis ;

il y croiſſoit alors des productions qu'on ré

ſervoit pour la table des Rois.

D E V I E N N E , le 18 Février.

|

| Au commencement de ce mois,l'Empereur

a donné une grande fête à Schonbrün à l'Ar

chiducheſſe Marie Chriſtine; on en a beau

coup célébré la magnificence , mais comme

le détail de ces fêtes de Cour qui ſe reſſem

blent toutes, & qui ſurchargent les Gazet



tes, eſt très-faſtidieux pour ceux qui n'ont

point aſſiſté à ces galas, nous le paſſerons

ſous ſilence. - º -

| Il n'eſt queſtion en ce moment que de

bruits ſemés à deſſein, de cgnjectures

rafinées ſur les évenemens politiques à ve

nir, & de nouveaux envahiſſemens de biens

· monaſtiques. Les Capucins & les Franciſ

cains de cette Capitale viennent de perdre

leurs jardins. On les vend à l'encan à ceux

qui veulent y bâtir des maiſons, & le pro

duit de cette vente doit paſſer à la Caiſſe des

pauvres. L'on a ſignifié aux Piariſtes ou

Peres des Ecoles Pies leur ſuppreſſion dans

tous les Etats héréditaires. Libre à ces Reli

gieux de ſe vouer aux ſoins ſpirituels dans

les Paroiſſes, ou d'enſeigner les Humanités

dans les baſſes claſſes. -

On parle d'une défenſe faite en Bohême à

tous les ſujets de ce Royaume de paſſer au

delà des frontieres du cordon, ſous peine

de 25 florins d'amende, & de perdre tous

leurs emplois. La même Ordonnance in

terdit aux villages de Bohême la moindre

emplet e dans les villages de la Siléſie & da

la Saxe. Ainſi, les villages d'Ebersdorff &

de Seidenbourg, ſéparés par un ruiſſeau du

territoire étranger, devront s'approviſion

ner à Friedland , éloigné de plus de deux

lieues. -

On apprend par des lettres de Cherſon

que le Prince de Potemkin a généreuſement

a 2
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fait préſent au ſieur de Raſſarowiz, Conſul

ge::éral de l'Empereur, d'une étendue de

terrein de 1o milles carrés d'Allemagne de

ſurface. · ' · · · ·

Depuis le 1o juſqu'au 3 1 Janvier , le
temps a é, é très-doux. Le thermometre de

Réaumur marquoit le 29 & le 3o à 3 heures

de l'après midi 9 degrés au-deſſus de zéro ,

& le Baromêtre 28 pouces 3 lignes & demi,

le vent conſtamment à l'oueſt. · -

L'Empereur a ordonné en Autriche une

levée de 4ooo hommes pour completer les

Régimens revenus des Pays Bas. -

| Pour arrêter les débordemens fréquens du

Danube du côté des fauxbourgs, il ſera

conſtruit des digues depuis Rusdorf. On a

aſſigné pour cet objet 36o,ooo flor. -

La Tréſorerie de Hongrie a reçu l'ordre

de faire conſtruire des caſernes pour les ré

gimens de Cavalerie en garniſon dans ce

Royaume. -
-

Depuis la publication de la Patente de

l'Empereur, concernant le Traité de com

merce entre cette Cour & celle de Péterſ

bourg, on voit, dit on, quelqu'activité dans

· ce commerce. Il ſe formera peut être des

Compagnies pour faire conſtruire des bâti

mens, & pour les charger de marchandiſes

à l'Orient. :

Voici la fin de ce Traité de commerce,

dcnt nous avons donné la premiere partie

les deux Ordinaires précédens. -
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XXI. Tous les c ! établis'par S. M. l'fm

pératrice de Ruſſie , dans nos pays héréditaires ,

pour l'avantage de ſes ſujets commerçans , y

jouiront en général, dans toutes ſortes d'occaſions,

de la protection des loix : & quoiqu'il ne leur

ſoit permis d'y exercer aucune eſpece de juriſ

diction, cependant ils peurront être choiſis &

pris volontairement par les parties pour juges

arbitres de leurs diff rends, bien entendu néan

moins qu'il reſtera toujours libre à ces mêmes

parties de s'adreſſer de préférence à nos Cours de

Juſtice, auxquelles, au reſte, les ſuſdits Conſuls

ſeront ſubordonnés eu égard à toutes leurs propres

affaires particulieres. -

s XXII. Toute aſſiſtance & tout ſecours poſſibles

ſeront donnés aux ſujets de la Ruſſie contre tous

ceux de nos propres ſujets qui n'auroient pas

exactement rempli les obligations qu'ils auroient

contractées avec ceux-ci. Nous ordonnons en

conſéquence à toutes nos Cours de Juſtice, &

nommément à toutes nos Juriſdictions couſulaires,

par leſquelles les contra-7 ſeront annotés , que,

dans tous les cas de conteſtations judiciaires, ils

1endent la juſtice la plus prompte à tous les

ſujets Ruſſes, & ce , conformément aux Loix,

Ordonnances & Réglemens exiſtans dans nos pays

héréditaires. -

: XXIII. Pour procurer toute la ſûreté poſſible

au commerce des ſujets de S. M. l'Impératrice

de Ruſſie, nous ordonnons que toute l'attention

poſſible ſoit portée à ce que parmi les commis

ou inſpecteurs qui ſont publiquement employés,

lors de la vente ou de l'achat des marchandiſes ,

jamais on ne puiſſe recevoir que des perſonnes

, capables & dignes de foi. -

XXIV. Nous permettons à tcus ſujets Ruſſes,

qui ſe ſont établis dans nos pays héréditaires, de

a 3
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tenir, dans les endroits où ils demeurent., leurs

livres de compte & de commerce, dans telle

langue que bon leur ſemblera , ſans qu'on puiſſe

ſur cela leur rien preſcrire, ou les obliger à la

repréſentation de leurs livres de cempte ou de

commerce, à moins que ce ne ſoit pour leur

juſtification en cas de faillite, de tromperie ou de

procès : cependant dans ces derniers cas , ils arre

pourront être contraints qu'à la repréſentation

des articles néceffaires pour l'inſtruction & i'éclair

ciſſement de l'objet en conteſtation. - :

XXV. Dans le cas qu'un ſujet de la Ruſſie, qui

n'auroit pas acheté le droit de bourgeoiſie, dars

nos Etats héréditaires, vînt à y faire banquerou

te , tous ſes créanciers devront, en préſence du.

Magiſtrat, ou de la Juſtice du lieu, nommer des

curateurs à la maſſe, auxquels tous les effets »

papiers & livres de compte ſeront confiés. Alors

ſi les créanciers, dont les prétentiens forment ,

réunies enſemble, les deux tiers du revenant à

la maſſe , conviennent enſemble d'une diminu

tion ou remiſe quelcoTque ſur le partage de la

dite maſſe, tous les autres créanciers ſeront tenus

de s'en rapporter à leur décifion, & de s'en con

tenter. Mais à l'égard des ſujets Ruſſes qui ſeront

naturaliſés dans nos Etats , ou qui y aurontacquis

le droit de bourgeoiſie , dans le cas de banque

route de leur part , auſſi bien que dans toutes

leurs affaires particulieres, ils ſeront ſoumis &

ſujets aux Ordonnances, Loix & Conſtitutions du

pays. -

XXVI. Ncus permettons & accordons la liber

tê & le droit à tous ſujets de la Ruſſie de ſe bâtir

des maiſons dans toutes celles des Villes de nos

Etats , où la conſtitution particuliere de la bour

geoiſie, ou des privileges particuliers, n'y mettent

point d'obſtacles , pareillement d'y en acheter ou
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vendre , & nous voulons que toutes les maiſons

qu'ils poſſéderont, nommément à Vienne , Preſ

bourg , Temeſwar, Trieſt, Lemberg & Brodi ,

ſoient exemptes de logement de g:rs de g erre ,

& ce pour auſſi long-tems qu'ils les poſſéderont &

habiteront. Mais pour ceux qui on donneront ou

prendront à louage, ils ne jouircnt point de cet

ava t ge, & ne ſeront aucunement exceptés de

l'obligation de loger les troupes. Dans toutes les

autres Villes des pays héréditaires , les maiicns

u'achéteront ou ſe conſtruircnt les Commerçzns

§ qui s'y ſeront établis , ne jouiront point

non plus de cette exemption , qui n': ſt accordée

qu'à l'égard ſeulement des ſix Villes ci-deſſus

nommées. Mais dans le cas que nous ayons trouvé

bon de pren tre en argent une indemniſation pour

le logement d,s gens de guerre, alors les Com

merçans Ruſſes,ſeront comme les autres habitans,

ſoumis à cette diſpoſition.

XXVII.Tous ſujets de la Ruſſie qui ſeront dans

l'intention de ſe retire1 de nos Provinces, Villes

& pays héréditaires, n'en pourront en aucune

maniere être empêchés, & nous voulons que,

dans ces cas, conformément cependant aux pré

cautions preſciites & d'uſage dans chaque endroit,

les paſſeports néceſſaires leur ſoient expédiés ,

afin qu'ils puiſſent libremºnt s'en aller & empor

ter tout ce qu'ils auront apporté ou acquis de

mobilier , † avoir généralement acquitté

toutes leurs dettes, & après avoir payé tous les

droits preſcrits par les Ordonnances , loix ou

ſtatuts alors cbſervés dans le pays. Nous en

ex>eptons uniquement ceux qui ſont déjà vé

ritablement devenus ſujets du pays où ils ſe

ſont établis, & ce ſuivant les ioix de ce même

äVS.

XXVIII. Tous les biens mobiliers & immobi

a 4
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liers que laiſſeront des ſujets Ruſſes, lors de leur

décès, dans les pays héréditaires , paſſeront li

brement & ſans aucune difficulté aux perſonnes

, qui feront appellées à la ſucceſſion , ſoit ab

inteſtat, ſoit en exécution de la derniere volonté

du défunt, conformément toutefois aux Lois &

Conſtitutions preſcrites & obſervées dans chaque

pays. En conſéquence de quoi elles pourront,

ſans aucune autre formalité, prendre elles-mêmes,

ou par Procureur, poſſeſſion de l'héritage, ce qui

doit pareillement s'entendre de ceux que la per

ſonme décédée auroit nommés pour Exécuteu s

teſtamentaires. Moyennant quoi, les ſuſdits héri

tiers, lorſqu'ils en auront payé les différens droits

dus, ſuivant les loix du pays , p2urront diſpoſer,

, ſuivant leur bon plaiſir, de l'héritage qui leur ſera

échu ;mais dans le cas que ceſdits héritiers, foit

par raiſon d'abſence ou de minorité, n'aient pas

, pris les précautions néceſſaires pour uſer de leurs

droits& les faire valoir , nous ordonnons qu'alors

· il ſoit procédé à l'inventaire formel de toute la

ſucceſſion par un Notaire public » en préſence

du Juge ou de la Juſtice du lieu; que le Conſul

Ruſſien, s'il s'en trouve un dans cet endroit, y ſoit

appellé, auſſi bien que deux autres perſonnes

dignes de foi; qu'enſuite de cela, tout ce qui ap

partient à la ſucceſſion ſoit ou dépoſé dans un lieu

, public de ſureté, ou remis entre les mains de deux

ou trois Marchands que noemmera le ſuſdit Con

ful, ou enfin, s'il n'y en a point ( de Conſul) ,

aux perſonnes que le Magiſtrat choifira, pour ,

par les uns ou par les autres, ladite ſucceſſion

être conſervée de la meilleure façon poſſible, &

gardée pour l'héritier & propriétaire légitime.

S'il arrivoit qu'un2 pareille ſucceſſion fût conteſ

tée & réclamée par différentes perſonnes , la Ma

giſtrature, ou la Cour de Juſtice du lieu dans
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lequel l'héritage ſera ſitué, aura la connoiſſance

& le jugement des conteſtations élevées à ce ſujet,

ſur leſquelles elle prononcera conformément au

, droit & a'ix loix du pays. , · · · · · , , , , , ， " "

· , XXIX. S'il arrivoit que, ce que Dieu ne per

,. mette jamais , la paix vînt à être interrompue

entre les deux Cours Impériales, nous voulons

· que dans ce cas, ni les biens, ni les navires ap

partenans à des ſujets Ruſſes , ne pniſſent être

confiſqués, ni eux - mêmes arrêtés & retenus ,

mais qu'au contraire il leur ſoit accordé un dé

lai d'au moins une année, pendant le quel ils

puiſſent vendre, aliéner ou emporter tout ce qu'ils

poſſéderont, & dans cette vue , ſe retirer par

tout où bon leur ſemblera, après que cependant

, ils auront exactement payé toutes les dettes, dont

ils ſeront chargés. Nous voulons que pareille

choſe s'entende des ſujets Ruſſiens, qui ſeront

dans le ſervice de terre ou de mer. De meme

que nous accordons de plus à ceux qui ſe trou -

veront dans l'un ou l'autre cas, de céder à qui

bon leur ſemblera , tant ce qu'ils ne pourront

vendre de leurs effets ävant leur départ , aînſi

que toutes les créances qu'ils pourront avcir,

ou enfin d'en diſpoſer comme il leur pa

roîtra le plus avantageux & le plus convenable,

& leurs débiteurs ſeront également tenus au rem

bourſement de leurs créances, que ſi la paix n'a-

voit point été interrompue. -

XXX. Nous voulons que tout ce quî eſt or

donné dans tous les articles précédens , à comp

ter du jour de la publication de la préſente Pa

tente, ſoit ponctuellement & immuablement

exécuté pendant l'eſpace de 12 ans dans tous

nos Etats. . -

XXXI. Et attendu que de ſon côté, S. M'.

l'Impératrice de Toutes les Ruſſies, a dans le

/- a y
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même tems donné pour tous ſes Etats une Pa

tente qui s'accorde parfaitement avec le but de

la préſente , nommément de contribuer , par

des avantages réciproques, a favoriſer & opérer

l'union immédiate du commerce des deux na

tions, nous avons trouvé néceſſaire d'ajouter une

traduction exacte de ladite Patente de S. M. l'IHn

pératrice, afin çue le contenu en ſoit connu de

tous nos ſujets commerçans. Ncus ne doutens

auſſi nullement qu'ils ne reçoivent avec la plus

vive reconnoiſſance cette nouveille preuve de

notre continuelle attention pour leur avantage

& bien être , & qu'ils s'efforcent de nous en

donner des preuves, en s'empreiſant , à l'envi les

uns des autres, de profiter & de tirer avantage

par des entrepriſes e& des ſpéculations réitérées

de commerce, de la nouyelle branche que nous

leur préſentons ; nons aſturons au reſte , en même

tems, de notre protection & bienveillance , tous

ceux qui exécuteront nctre Ordonnance ſuprême,

& rempliront nos vues paternelles à cet égard.

Donné à Vienne dans noire Capitale , le 12 No

vembre 1785.

DE FRANCFoRT, le 22 Février.

Le 2 de ce mois, le Duc regnant de Wir

temberg-Stutgard déclara, en préſence des

Seigneurs de ſa Cour & des Miniſtres étran

gers, ſon mariage avec la Comteſſe de Ho

henheim, à laquelle ce Prince s'étoit déja

uni ſecretement l'année derniere. La nou

velle Ducheſſe eſt d'une famille noble ; le

Duc lui avoit donné la terre d'Hohenheim,

qui autrefois appartint au célébre Para

celſe.

· Le Landgrave de Heſſe-Caſſel a fait une

|
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avance de deux millions de fforins, ſoit 4

millions & plus Tournois, à ſes ſujets du

Comté de Hanau. Cette ſomme ſervira à

rembourſer des capitaux que ſes ſujets avoient

été obligés d'emprunter hors du pays, à un

in :érêt conſidérable. Sous des peines graves,

ce Prince a défendu tout emploi d'argent

dans ſes Etats pour les Lottos étrangers. On

a reconnu également la ſageſſe qui diſtin

gue ſi énminemment les commencemens de

ſon adminiſtration, tlans la ſuppreſſion to

tale de la Simonie civile ; c'eſt à dire, qu'à

l'avenir, perſonne ne pourra occuper à la

fois deux charges civiles, militaires, ou à la

Cour. Tous les Officiers pourvus de dou

bles emplois ont eu ordre d'opter, & de ré

ſigner enſuite celle de leurs charges qu'ils

préferent ne pas conſerver. Le Landgrave

prépare de grandes réformes & d'utiles amé

liorations dans l'Univerſité de Marbourg,

bien déchue depuis long-temps de ſon an

cien luſtre.

Nos lecteurs ne liront pas ſans intérêt les

détails authentiques ſuivans ſur le brave

Général de Ziéthen , dont nous avons an

noncé la mort dernierement. -

» Jean Joachim de Zieten naquit le 18 Mai

1699 à Wurſtrau dans le cercle de Rupin. Ses

parens poſſédoient la plus petite partie de ce

village, & n'étoient rien moins que riches; en

ſorte qu'ils ne purent lui donner un inſtituteur

qu'à l'âge de treize ans. La ſimplicité dee

mœurs étoit telle encore qu'il alloit tous les

a 6
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ſamedis à Rupin , qui eſt à un mille de Wurſ

trau , pour s'y faire treſſer les cheveux, & il

falloit que la treſſe durât juſqu'au ſamedi ſui

Vant. - | --

| » M. de Zieten entra au ſervice à l'âge de

quinze ans ſous le Roi Frédéric-Guillaume,

mais il y fut long-tems malheureux, & obligé

de le quitter deux fois , la premiere à cauſe

des paſſe-droits qu'il éprouvoit, la ſeconde pour

s'être battu en duel avec l'Officier qui com

mandoit l'eſcadron où il ſe trouvoit.

» Mais en 1733 , le même Roi s'occupant

d'augmenter juſqu'à trois eſcadrons les Huſſards

de Berkendorff, qui furent depuis ceux de Zie

ten, & deſirant n'y placer que des Officiers

diſtingués par leur bravoure, M. de Zieten fut

propoſé & agréé. Ce fut à cette époque que

commença la carriere où pendant un demi ſiecle

il a mérité de la maniere la plus glorieuſe les

éloges de ſes Souverains, l'admiration des per

ſonnes du métier, & l'attachement reſpectueux

de ceux qu'il avoit ſous ſes ordres.

| » Ce fut particuliérement dans les campagnes

qui ont iiluſtré le regne de Frédéric lI , que M.

de Zieten ſe ſignala Depuis la premiere guerre

de la Siléſie, il accompagna toujours ce Prince,

& fut préſent à toutes les victoires qu'il rem -

porta ; à la bataille de Molwitz , du 1o Avril

1741 , à la priſe de Brieg qui ſuivit, à celles

de Neiſſe & d'Olmutz, & enfin à la bataille

marquée par des ſuccès éclatans, de Chotuſitz, du

17 Mai 1742. Pendant ce tems M. de Zieten,

déjà major depuis 1736, avança de grade en

grade de la maniere ſuivante : le 16 Mai 1741

le Roi le nomma Lieutenant-Colonel , & dès

le lendemain ayant eu le bonheur de faire pri

fonnier tout un Régiment de Cavalerie Autri
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chienne , près de Rothſchloff, il fut déclaré

Colonel. Quelque tems après ayant réparé un2

· faute qu'avoit faite ſon chef, le Colonel de

Wurm, le Roi pour punir celui ci lui donna

un régiment de garniſon en place de celui de

Huſſards qu'il avoit, & dont S. M. recompenſa

M. de Zieten. Ce fut ainſi qu'il devint chef

d'un régiment, de fimple Major qu'il étoit peu

de ſemaines auparavant. -

Il fut fait Major-Général dans la guerre de

1744, pendant laquelle il ſe diſtingua beau

coup, ſur tout au combat de Neuſtadt, & à

- celui de Hohenfriedberg, en 1745. #.

•c Lieutenant-Général en 1756 , il eut une part

plus directe aux événemens de la guerre, ſi glo

rieuſe pour les Pruſſiens, & pour leurs Alliés.

A la bataille mémorable & ſanglante de Pra-'

gue, le 6 Mai 1757 , il commandoit l'aile

gauche de la cavalerie à la ſeconde ligne, & fut

aſſez heureux pour enfoncer la cavalerie Autri

chienne, que la premiere ligne avoit inutilement ,

attaquée à trois repriſes. A celle de Ceuthen '

du 4 Décembre ſuivant, notre Général eut le .

commandement de toute la cavalerie de l'aile

droite; par ſes ſavantes manœuvres , il contribua

le plus à la priſe du village de Leuthen , qui :

mit le ſceau à la victoire des Pruſſiens. Ce fut

encore lui qui pourſuivit les fuyards, & leur

enleva plus de 3ooo chariots & 9ooo hommes. .

» En 1758, avec trois bataillons d'infanterie,

deux régimens de cuiraſſiers & 9 eſcadrons de

Huſſards il réſifta aux Généraux Loudon & Sickc- .

witz, qui l'attaquerent pendant trois jours avec

25ooo hommes, & qui ne purent l'entamer,

ni s'emparer d'un convoi qu'il eſcortoit. En

1759, il eut une grande part aux exploits du

Prince Henri dans la Siléſie, & en 176o il con
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tribua tellement au ſuccès de la bataſlle de

Lignitz où le Roi conimandoit en perſonne ,

que ce Monarque, pour lui en témoigner ſa

reconnoiſſance, le déclara le jour même Gé

néral de la cavalerie. : Il avoit été décoré de

l'ordre de l'Aigle Noir en 1757. -

» Dans la campagne de 176o, il ſe diſtin

gua ſur-tout à la bataille de Turgau, où il com

mandoit une colonne particuliere ; dans celle

de 1761 , il empêcha les Ruſſes de pénétrer

en Siléſie; comme dans celle de 1762 il ruina

toutes les meſures du Feld-Maréchal Daun ptès"

de Beuzelwitz & de Meudorf. La paix qui ſur

vint enſuite mit fin à ſes travaux militaires &

à ſes ſuccès. - -

» Perſonne n'ignore juſqu'à quel pcir , le Roi

honoroit ce vieillard reſpectable de ſa bienveil

lance. Noxs n'en citerons qu'un ſeul trait. fl

avoit demandé en 178o, la permiſſion d'aſſiſter

à la revue dans un habillement différent que

celui preſcrit par la regle, s'excufant ſur ſon

grand âge & ſes infirmités, S. M. lui fit cette

1éponſe :

» Mon cher Général de Zieten. ce Je ſerai char

mé de voir paroître, malgré ſon grand âge, à la

revue prochaine, à la tête de ſon régiment un

Général qui s'eſt autant diſtingué que vous, &

je conſens avec beaucoup de plaiſir que ce ſoit '

avec votre péliſſe ordinaire, ſans peau de tigre !

& ſans plume d'aigle. Mais ſi le tems étoit trop.

froid, je vous conjure de ménager votre ſanté, .

& de ne point vous rendre à la revue , de crainte

que votre extrême régularité dans le ſervice ne

vous occafionne quelque indiſpoſition que vous

pouvez éviter. Lorſque comme vous on a ſervi

long-tems avec gloire, on peut ſans le mo'ndre

ſcrupule, ſe prévaloir dans de ſemblables occa
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ſions des droits d'un # ! · Romain. C'eſt là

le conſeil que vous donne votre toujours affecticn

né Roi ». - -

Potzdam le 17 Mai 178o. FRÉDÉRIc.

| Nous rapportâmes l'année derniere un

· trait également touchant des égards du Roi

pour ce reſpectable ſerviteur, qu'il fit aſ

ſeoir, vu ſon grand âge , tandis que lui

même étoit debout.

Neus avons parlé de la mort du célebre

Juif Mosès Mendelsohn ( Moyſe fils de

Mendel), un des plus célébres Ecrivains de

l'Allemagne, decédé à l'âge de 57 ans. Son

principal ouvrage, & celui qui fonda fa ré

putation , eſt le Phédon , ou Bialogue ſur

l'immortalité de l'âme : on l'a traduit en Fran

çois. Mendelshon fut un des coopérateurs

des Lettres ſur la Littérature, publiées il y

a 25 ans, & qui contribuerent à réformer le

goût des Allemands. En 1783 , il mit au

jour un Ecrit ſous le titre de Jérufalem ;'

dans la premiere partie , il ſoutient qu'il

n'exiſte point de Droit eccléſiaſtique , &

que tous les prétendus droits fondés ſur la

- différence des opinions ſont des abus : il ie.

plaint auſſi très-amèrement de ce qu'on n'en

ſeigne pas gratuitement la Religion. A la

ſuite de ces héréſies, il avance que les Juifs

ont une Loi, & non une Religion révélée ;

que des dogmes ne peuvent pas être révélés,

que la ſeule doctrine des Juifs eſt la Reli

gion naturelle, &c. &c. L'opinion a beau

coup varié ſur le compte de ce Philoſophe3
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quelques-uns le regardoient comme un Sa

ge; d'autres comme un eſprit ſubtil & adroit

qui ne pratiquoit le Judaïſme que par des

vues perſonnelles. Ses partiſans le nomme

rent le Socrate des Juifs.Timide, & même

puſillanime, comme le ſont trop ſouvent

les ſpéculatifs, il ſervit foiblement ſa Nation

dont il auroit pu devenir le bienfaiteur, en

la réformant. § ſoupleſſe n'eſt pas un des

traits honorables de† caractere; il ſavoit

ſe concilier le ſuffrage des ſuperſtitieux ,

comme celui des incrédules ; des fripons,

comme celui des honnêtes gens, Mendelsohn

a été enſeveli par ſa nation avec tous les

honneuis qu'elle rend d'ordinaire à ſon pre

mier Rabbin. On l'a porté au tombeau 24

heures après ſa mort, contre l'ufage des

Juifs qui enterrent leurs morts avant le cou

cher du ſoleil ; uſage qu'ils croient fondé

ſur leurs loix , qui les met ſouvent dans le

cas d'être enterrés tout vifs, & que la Po

lice des divers Etats devroit leur interdire

ſéverement. Une fois onpropoſa Mendelshon

au Roi pour membre de l'Académie de Ber

lin , nous ne rapporterons pas la réponſe

négative du Monarque, mais nous remar

querons que le ſavant Iſraëlite ne fut jamais

a lmis aux entretiens de S. M. P.
, , '

Il vient de paroître à Vienne, dans un re

cueil publié ſous l'approbation de la Cenſu

re, une caricature du portrait d'un grand

Monarque, au bas de laquelle on lit une
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exclamation d'un Déſerteur ; dans ce Pam

phlet, on dit que le Souverain dont il s'agit

n'a jamais fait de bien à perſonne ; ce qui

n'empêche pas, il eſt vrai, ce Souverain de

répandre chaque année deux à trois millions

de bienfaits dans ſes Etats, c'eſt-à-dire, à

eu près la neuvieme partie de ſon revenu.

§ encore vrai quel'Auteur de la Brochure

diſpute aux ſoldats du même Prince la

bravoure & la diſcipline.

On dit l'Evêque de Conſtance attaqué

d'une maladie grave, même mortelle. Déja

l'on jette les yeux ſur le ſort de ce Dioceſe,

en cas que l'Evêque actuel vînt à mourir, &

l'on s'attend a de grands changemens.

Le Corps Helvétique a eu quelques al

larmes au ſujet d'une demande de la Régen

| ce de Milan, concernant les Bailliages li

, bres des Cantons en Italie ; mais cette de

mande n'avoit pas toute la latitude qu'on

lui ſuppoſoit. Les Cantons ayant ſéqueſtré

les revenus que poſſédoient dans leurs Bail

liages les Convens réformés en Lombardie

† l'Empereur , le Gouvernement de cette

rovince les aréclamés : mais les Petits Can

tons ont réſolu de répondre, qu'admirant

la ſageſſe de l'Empereur qui conſacroit aux

Ecoles publiques les revenus des Monaſte

res, ils vouloient imiter cette conduite pru--

dente, & conſacrer les biens en queſtion à

leurs Ecoles dans les Bailliages qui en

avoient grand beſoin. La Maiſon de Heſſe
- J
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en agit de même, dans le temps, à l'égard

de pluſieurs Couvens ſupprimés dans l'E-

lectorat de Mayence. On a remarqué qu'en

cette occaſion, l'avis des Cantons Catholi

ques a été plus énergique que celui des Can

tons Proteſtans. -

Les Cantons de Zurich, Berne, Baſle & :

Schaffouſe avoient conſacré chacun ancien

nement ºn fondsde 1 o,ooo florins pour l'en

tretien de 4 Etudians Hongrois Proteſtans

(1). Ces 16 jeunes gens recevoient chac n

à peu-près 1oo florins annuellement. L'Em

pereur inſtruit de cet acte de libéralité des

Cantons, a demandé ces fonds, ſur la ſup

poſition qu'ils avoient été fournis par ſes an

cêtres. On a prouvé l'établiſſement au tems

de la Réformation,&ona refuſé la demande.

Peu après,S. M. I. a augmenté de 2 opr. 1oo

les droits ſur les Livres de la Suiſſe qui entrent

dans ſes Etats, & il a défendu aux parens

des jeunes Hongrois Etudians en Suiſſe, de

leur envoyer aucun argent. -

Le Décret du Roi de Suede dont nous

avons parlé, concernant l'abolition de la

Torture dans la Poméranie Suédoiſe, eſt de

la teneur ſuivante : A.

De par Sa Majeſté le Roi de Suède &c. &c.

à ſon Gouverneur Général & à la Régence de ſes

Etats de Poméranie : Faiſons ſçavoir par la pré

ſente : Attendu que Sa Mai. notre Roi & Sei

gneur, par un effet de ſon zèle infatigable pour

le bien-être de ſes Etats & de ſes Sujets, porte

auſſi ſans ceſſe ſon attention ſur l'adminiſtration

(1) Il en eſt de même à Genève. ©
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de la Juſtice, Elle n'a pu laiſſer échapper à ſon

obſervation Royale les ſuites fâcheuſes, qui re

ſultent inévitablement de la torture dans les cas

criminels : Et regardant la queſtion comme un

reſte barbare des ſiecles d'ignorance , au moyen

duquel il n'eſt pas rare qu'on ait vu un innocent

puni, pour n'avoir pu ſipporter ce tourment , &

un criminel au contraire échapper au ſupplice

mérité, pour avoir ſoutenu la torture ; & qu'en

outre les abus de cet uſage ne vont à rien uoins

qu'à une punition du délit, avant qu'il ait été

conſtaté judiciairement; ce qui eſt auſſi contraire

à l'équité qu'à la liberté & à l'humanité : Tous

ces motifs ont porté Sa Maj à uſer de la plénitude

de ſon droit & de ſon pouvoir, pour étendre ſa

grace & ſà faveur auſſi à cet égard , en ſtatuant »

ue tous & chacun , qui ſe trouve actuellement

ans ſes Etats d'Alemagne, ou qui s'y trouvera à

I'avenir, dans le cas qu'il ſeroit accuſé d'un délits

de quelque eſpece que ce ſoit , ſera affranchi

d'un pareil examen par la Queſtion, & en ordon

nant , que tous & chacun, dans ſes Etats à'Aiie

magne, à qui il appartient de rechercher & de

punir les délits, aient à s'abſtenir dorénavant de

tout interrogatoire avec torture & à ne plus ſe

ſervir d'un moyen , qui outrage la Juſtice pour

arracher la vérité, laquelle peut être miſe au

jour par des moyens beaucoup plus fûrs. En con

ſéquence & en vertu d'un ordre du Roi, en date

du 26 Octobre de l'année préſente, l'on notifie

ce que deſſus par la préſente, qui ſera publiée dans .

routes les Chaires, & qu'il eſt ordonné à toutes

les Juſtices & Officiers de Juriſdiction d'obſerver

exactement & conformément à leur devoir ; leur

rappellant néanmoins en même tems, pour que

les intentions très - gracieuſes & paternelles de

S. M. ſoient remplies à tous égards, de ſe donner,
\
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dans tous les Prccès - Criminels, qui s'inſtruiront

par forme d'Enquête, en peſant exactement &

ſoigneuſement les circonſtances & en comparant

toutes celles, qui s'offriront dans l'inſtruction de

l'affaire , d'autant plus de peine & de ſoins, pour

mettre la vérité dans tout ſon jour, que, la tortu

re étant abolie préſentement dans cette Province,

la confeſſion du Délinquant n'eſt plus requiſe

pour procéder à ſa condamnation & à ſon ſup

plice ; mais que, ſoit qu'il en faſſe l'aveu ou non,

il ſera procédé envers lui , ſuivant les preuves

qu'on aura à ſa charge, ainfi que de droit il ſera

jugé appartenir. En foi de quoi nous avons ſigné la -

préſente, & nous y avons appoſé le Sceau duGouvernement-Général. • , :

( Signé ) F. G. C. DE HESSENSTEIN.

J. G. F. V. ENGELBRECHTEN. PUTBUS.

E. W. GR. V. JAHNKE , M. U. V. HORN.

ö H V. rãÚN $ c. rgizfô#"

| Dans quelques parties de la Suiſſe où le

Code de Charles Quint, dit la Caroline, eſt

admis, on a conſervé la terrible pratique,

inuſitée il eſt vrai en Suiſſe, que le Roi de

Suede vient de réformer. A la fin du mois

de Décembre dernier, le Conſeil Souverain

de Berne s'eſt aſſemblé pour délibérer ſur

cet objet. Après une ſéance de 8 heures,

la torture a été conſervée à la pluralité de

127 voix contre 5 t, mais ſous les plus gran

des reſtri5tions. Elle ne ſera jamais adminiſ

trée que dans les cas de crimes d'Etat, &

lorſque tous les moyens de découvrir la vé

rité, auront été inſuffiſans; le Sénat qui de

vra la décerner, devra être convoqué ſous
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ſerment , au préalable, la procédure ſera

remiſe en Chancellerie, à, l'examen de tous

les Sénateurs. De plus , on a chargé une

Commiſlion de dreſſer de nouvelles inſtruc

tions aux Juges, de dérerminer les voies à

ſuivre pour ſe paſſer de la Queſtion, & limi

ter invariablement le petit nombre de cas où

l'on pourra s'en ſervir.

I T A L I E.

· D E V E N I SE , le 28 Janvier.

Le Bey de Tunis a annoncé dans une let

tre au Chevalier Emo des diſpoſitions très

pacifiques , en priant cet Amiral de ſe ren

dre à Tunis pour y traiter enſemble d'une

maniere plus ſolemnelle. Cette ſolemnité a été

ſi peu goûtée du Sénat, qu'il a défendu à

| notre Amiral d'accepter cette propoſition

ſinguliere, en lui confirmant ſes pleins

pouvoirs pour la guerre ou pour la paix. .

On débite que le fameuxMahmud Pacha,

que le Divan a déclaré Un rébelle, eſt

entré dans la Romélie , à la tête d'une ar

mée de 4o,ooo hommes. La Porte a fait

marcher contre lui une forte armée, com

mandée en chef par Abdi, Pacha de Sophie.

On eſt impatient d'apprendre l'iſſue de cette

expédition, ſi toutesfois elle eſt bien cer

taine.

La République s'occupe ſérieuſement de la

liquidation de la dette nationnale. Cette dette
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pºrtant un intérêt annuel de trcis & de trois .

& demi pour cent, ſera éteinte de la man ère

ſuivante : cc On rembourſera tous les ans un demi

millien de ducats , en faiſant dix paiemens de

5o,cco ducats tous les mois , excepté dans les

mois de Juillet & de Novembre, qui ſent des

mois de vacances. Ce rembourſement ſe fera

par voie de lotterie, dans laquelle on mettra

toutes les obligations à la charge de l'Et2t. On

tirera, par la voie du ſort , chaque mois , un

nombre d'obligations correſpc n'ant aux 5o,coo

ducats rembourſzbles dan: le mois , & ainſi de

ſuite jºſqu'à parfait paiement.

Le même Edit annonce un nouvel emprrnt

de trois millions de ducats, ſuffiſant pour lesfraix

de l'armement fait & de ceux qui rtſtent à

fai, c.
-

D E N A P L E s, le 31 Jarvier.

Le 28 de ce mois , la Ville s'eſt rendue

en Corps chez le Marquis de Caraccioli,

our le complimenter ſur ſon élévation au

1 niſtere. Ce Seigneur obſerva « très-ingé

» nieuſement que ce n'étoit point à la mere

» à venir trouver l'enfant, mais bien à celui

22 ci à lui rendre ſes devoirs. » Sa premiere

audience publique fut très-nombreuſe.Toute

la nation applaudit à l'heureux choix de Sa

Majeſté. Les abus qui ſe ſont gliſſés dans

le département de ce Miniſtre , auroient pu

avoir les ſuites les plus fâcheuſes , & il ne

falloit pas nioins que ſon zele & ſa capa

cité pour y porter remede.
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· G R AN D E-B R E TA G N E.

D E L o N D R E s, le 21 Février.

| Depuis l'Ordinaire dernier, le Journal des

ſéances du Parlement ne renferme encore que

des projets de motions, ou de vagues débats

ſur divers points particuliers de l'Adminiſtra

tion publique. Il en faut excepter cepen

dant la diſcuſſion re'ative aux dépenſes ordi

naires & extraordinaires de l'Artillerie. Parmi

ces dernieres , doivent ſe trouver celles rela

tives au plan de nouvelles fortifications à

Plymouth & ailleurs. Un Comité d'Oſh

ciers-Généraux porta cet objet, l'année der

niere, à 3oo,ooo iiv. fterl. ; & la Chambre

Baſſe en vota 5o,ooo pour commencer. Cette

ſomme eſt reſtée ſans emploi, durant le nou

vel examen de ce plan qu'a fait ſur les lieux

le même Comité militaire. Ses membres

ayant été unanimes à juger ces fort fications

néceſſaires, M. Pitt mit ce rapport ſous les

yeux de la Chambre, en l'invitant à une dé

ciſion. Il ſe refuſa enſuite à la demande

que lui fit l'Oppoſition de préſenter à

la Chambre ce rapport , & les inſ

tructions données au Comité ; mais la queſ

tion ayant été repriſe le 16, le Chancelier

de l'Echiquier termina les diſputes en décla

rant qu'un nouvel examen des papiers en

queſtion l'avoit fait revenir de ſon premier

ſentiment, & qu'il ne voyoit plus d'obſtacle
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à con1muniquer à la Chambre tous les éclair

ciſſemens qu'elle déſiroit. L'examen ultérieur

de cette partie des ſubſides a été renvoiée

atl 2 2 . -

Le 14 , la Chambre s'étant formée en Co

mité de ſubſides, M. Brett propoſa les arrêtés

ſuivans.

Qu'il ſoit voté 18, coo hommes y compri

ſes les troupes de la Marine pour le ſervice de

la Marine en 1786.

Qu'il ſcit octroyé 4 liv. ſterling par mois

pcur chaque homme, y compriſes les dépenſes

de la Marine pour ce qui regarde le ſervice de ſon

Artillerie.

Ces deux Arrêtés paſſerent unanimement.

Des états mis ſur le Bureau de la Cham

bre des Communes, il réſulte ;

Que le produit net de toutes les taxes de

Janvier 1784 en Janvier 1785 a été de. .

1o,836,996 l. ſt. 16 ſ.

Que de Janvier 1785 en Janvier 1786 ce

même produit net eſt monté à la ſomme de.

- 12,499,9 1 6 l. ſt. 18 ſ.

Il faut ajouter à ce revenu celui de la taxe

annuelle ſur les terres & ſur la drêche qui

n'y ſont jamais compriſes, & qui forment

un objet de. . . - . 2,75o,ooo

De plus, le produit des nouvelles taxes

impoſées en 1785, diſtinct de celui énoncé

ci deſſus, & qui n'a été perçu que depuis les

mois de Juillet, Août & Septembre. Le

produit dans cet intervalle de près de ſix

mois a été de, 4> | « , I 67,222

Aiaſi -
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| Ainſi le total du revenu public en 1785

aura été de. . ' .. 15,417,138 l. ſt. 18 ſ.

Ce qui fait à peu près tro,s cents cinquan

onze mille livres tournois. - -

· Le montant de la dette nationale, conſ

tatée par les mêmes états fournis à la Cham

bre des Communes, torme un capital de.

, , , , , ,. ， 39,1 54,879
Qui coûte à la nation d'interêts annuels. .

te quatre millions, cinq cent quatre vingt-

- : :
-

· · · 9,266,94o .

Ce tableau, dont il eſt impoſſib'e de con

teſter l'aixhenticité, ſervira à réfuter les fauſ- .

ſes notions que les Feuilles publiques ne

ceſſent de répéter, & d'après el'es, une foule

d Ecrivains ignorans, ſur la detre nationale

& ſur le véritable revenu pubiic de l'Angie

terre. Son accroſſement , en 1785 , a été,

comme on l'a vu, d environ deux milions

ſterlings, dent plus de 18 cents mille l. ſt.

ſont uniquement l'ouvrage des moyens d'é-

conomie & des réductions, de la diminu

tion des droits ſur le thé & ſur les eaux de

vie, ainſi que des meſures géné a'es contre

les importations frauduleuſes. - -

Il circule une Lettre de Sheff l?, qui occa

ſionae beaucoup de ſ éculatio s. Cette Lettre

écrire par un Manuf cturier connu , apprend

qt e l'on vient dc f briquer dans cette ville,

pour te ſervice de # I de, 6poo épées déjà em

ballées, & i o,oco fisſifs. . , *

Lors du départ du Commºdore Cosby , ſuc

ct ſſ ur,du Chevalier John Lindſay , qui com

N°. 9 , 4 Mars 17t6.
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· mandoit l'Eſcadre Angloiſe dans la Méditer

ranée, il reçut des inſtructions pour renvoyer

en Angleterre le Sphinx de vingt canons , &

le Kingsfisher de ſeize , & le Sloop le Rattle

Jnake; mais il y a eu depuis un contre-ordre, en

vertu duquel le Kingsfisher , qui étoit déjà à

Lisbonne où il ſe diſpoſoit à revenir en Angle

terre , eſt retourné dans la Méditerranée avec le

Commodor
e.

L'Amirauté vient de publier la liſte ſui

vante des vaiſſeaux de ligne & autres vaiſ

· ſeaux de guerre , lancés dans les chantiers

royaux & marchands, en 1785.

Le St. Georges de . . . . 98

L'Audacieux . . . . . . 74

Le Zealons . . - . . . 74

Le Victorious . . . . . 74

Le Majeſtic . . • . . . 74

Le Ramillies . . . . . . 74

Le Terrible . .. · · · . .. . 74

Le Naſſau . . . .. | . .. 64
Le Meduſa , . . . . . . 5o

Le Woolwich . . . .. . 44

Le Chicheſter . . . . . 44

Le Regulus . . . . . . 44

Le Romuſus . . . . . . 36

Le Caſtor • . . - . . 32

Merampus . . . . . . 36

Maemaid . . . • . . . 32 -

Solebay . , . . , . .. 32

Circé . . . . . . . . 28

Laprving . . . . . . . 28

Hiud . . . . . . . . 28 '

Squirrel . . . . . , . 24

| Scorpion . . . . .. . .. 16
· Le Prince & l'Impregnable de 9o canons ;
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ainſi que la Vangard de 74 , ſeront lancès inceſ

ſamment. - ·

M. Haſtings & la Compagnie des Indes

, viennent de rendre un ſervice bien éminent

à l'Hiſtoire & à la Philoſophie, en faiſant

publier, ſous leur autorité, un Ouvrage in

titulé : Le BHAGUAT GEETA, ou Dialogues

de Kreeshina & d Arjoon, en 18 leçons, tra

duits de l'original en langue Sanſcreet, par

M. Chat les Wilkins, le plus ancien des ſervi

teurs de la Compagnie au Bengale. Cet Ou

vrage, en un vol. in-4°., eſt un monument

curieux de la Littérature, de la Mythologie

& de la Morale des anciens Indous : il eſt lui

même un extrait du MAHABHARAT, Poëme

très-conſidérable, qu'on affirme avoir été

compoſé, il y a plus de quatre mille ans,

& que les Bramines actuels regardent comme

le dépôt de tous les myſtères de leur Reli

gion. ( L'Ouvrage ſe vend chez Nourſe, dans

Ie Strand, au prix de 7 ſchellings ſix deniers

en feuilles.) - -

On n'a pas négligé ici de réfléchir ſur le

prodigieux nombre de navires Anglois qui

ont paſſé le Sund l'année dernière, compa

rativement à celui des autres Nations Occi

dentales. On ſe perſuade en conſéquence,

qu'un commerce auſſi floriſſant ne peut rece

voir aucun échec matériel des diverſes prohi

bitions dont il ſeroit l'objet.

Peu de ſouſcriptions ont étéauſſifructueu

ſes que celle formée ici en faveur des ou

vriers en ſoie qui ſeº# la dé

- 2,
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treſſe. Suivant le rapport imprimé desTréſo

riers, on a déja ſecouru 4 MILLE perſonnes,

à qui l'on a fourni de l'argent, du pain & du

charbon.

ce Nous avcns rapporté le trait généreux &

fraternel du nommé Williams, reſté à Aiger dans

#es fers dont il a déchargé ſen frere. A cette

occaſion , un particulier vient d'imprimer dans

S. James Chronicle, une lettre cù il déclare ,

que, ce ſi on ne prend des meſures immédiates,

quelconques, pour remettre en liberté ce ver

tueux jeune homme, il demandera au Gouver

· nement un des premiers criminels condamnés à

Ma tranſportation , & s'embarquera avec lui

pour aller l'offrir aux Barbareſques, contre un

ſujet qu'il ſeroit fier à jamais d'avoir rendu à

l'Angleterre». . -

, Madame Mara a joué dernierement ſur le

Théatre Royal d'Haymarket, le rôle de Di.

don, dans la Didone abandonnata de Metaſ

raſe, Muſique d'Anſoſſ. Cette célebre Can

tatrice a étonné les Auditeurs même les plus

accoutumés aux charmes de ſa voix, & elle

a fait taire toutes les critiques & toutes les

cabales, formées en très-grande partie par

aes étrangers. Les ſuffrages ſe ſont égale

ment réunis pour admirer l'expreſſion vraie

avec laquelle Madame de Mara a rendu le

rôle de Didon ; expreſſion très éloignée de

cette charge grimaciere, qui conſiſte en geſti

culations de Magicienne, en cris à faire peur,

& en convulſions perpétuelles qui rendent

quelquefois l'Opéra véritablement tragique,

par la ſouffrance phyſique qu'il imprime aux

fpeétateurs,
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F R A N C E.

E) E VE R s A I L L Es, le 22 Février.

La Comteſſe de Tourdonnet a eu , le

12 de ce mois , l'honneur d'être préſentée

au Roi & à la Reine par Madame Comteſſe

- d'Artois, en qualité de Dame pour accom

- pagner cette Princeſſe. -

· Le"Vicomte d'Albon, qui avoit précé

demment eu l'honneur d'être préſenté au

Roi, a eu, le 13, celui de monter dans les

voitures de Sa Majeſté & de la ſuivre à la

chaſſe. . - º - .

Leurs Maj ſté; & la Famille Royale ont ſigné

le 19 de ce mois , le contrat de mariage du

Vicºmte de Mori d'Hºnnenghem, Meſt e-de

Camp - Lieutenant en ſeconi du Réginent de

Co ti, Infanterie , avec D2moiſe le Bertier ;

· celui du Comte d'Argout, Capitaine de Dra

· gc ns , avec Demoiſelle d'Oimond; celui du ſieur

: Tourteau de Sep cnii , l'un des premiers Valets

de chambre du Roi, avec Demoiſelle Pignon ;

& ce ui du Conte d'Ogny, Capitaine de Dra

gon , Intendant général des Poſtcs & Relais de

de France en ſurvivance avec adjonction , avec

Demoiſe le Ménage de Pre ſigny.

Ce jºur la Baronne de B thune & la Vi

com eſſe de Nieuil onr eu l'honneur d'être pré

fentées , Leurs Majeſtés & à la Famiile Royale;

la premiere par la Ducheſſe de Sully, & la

· ſeconde par la Vicomteſſe de la Rochefoucault.

: º Le même jour, l Société Royale d'Agricul

ture , préſentée au Roi par le ſieur de Calonne

b 3
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Miniſtre d'Etat & des Finances, a au l'honneur

de remettre à Sa Majeſté le trimeſtre de ſes

Mémoires , & le jeton d'or deſtiné à ſervir de

prix d'encouragement parmi les Agriculteurs de

la Généralité de Paris.

DE PA R1 s, le 1 Mars.

Arrêt du Conſeil d'Etat du Roi, du 19

Janvier 1786, qui fixe les droits que les

laines nationales envoiées à l'Etranger, paie

ront à leur ſortie du Royaume, à compter

du jour de la publication du préſent Arrêt.

Le Roi a ordonné & ordonne qu'à compter

du jcur de la publication du préſent Arrêt, les

laines nationales qui ſeront envcyécs à l'E-

trancer , paieront à leur ſortie du Royaume ſix

peur cent de leur valeur & les dix ſous pour

livre en ſus ; & à l'égard des laines étrangères,

qui apiès avoir été importées dans le Royaume ,

ſeront enſuite expédiées à† veut Sa

· Majeſté qu'elles puiſſent être exportées en exemp

ticn de droits; àla charge par les Négocians à qui

elles appartiendront , de juſtifier de leur origineº

par la repréſentation des fectures, connoiſſemens

cu lettres de voitures, ſnr leſquels i's ſeront

tenus de faire mention des quantités deſdites

laines qu'ils expédieront à l'Etranger.

Autre dit, du 19 Janvier 1786, qui diſ

penſe de la marque de tolérance les mouſ

ſelines rayées , cadrillées & brochées, les

gazes & linons & les toiles teintes, peintes

ou imprimées, dont les déclarations auront

été faites, conformément aux Arrêts du 1o

Juillet & 7 Octobre dernier, ' * '
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Autre dit, même date, qui ordonne que

l'Arrêt du Conſeil du 1o Novembre 1785 ,

portant Réglement pour les toiles peintes,

n'aura ſon exécution qu'à compter du pre

mier Avril prochain ; & qui établit en con -

ſéquence pour la viſite & marque des toiles

peintes, des Bureaux dans les différens lieux

déſignés au préſent Arrêt. . . *

•:

Un Courier extraordinaire expédié de

Madrid pour Londres ces jours derniers, a

rapporté, dit on, que le S. Pierre d'Alcan

tara , vieux vaiſſeau de guerre venant de

Lima, a échoué la nuit du 2 au 3 de ce

mois ſur la côte du Portugal près de Péni

che , au-deſſus de Lisbonne. L'équipage s'eſt

ſauvé, mais on ignoroit encore à Madrid ſi .

l'on pourroit ſauver quelque choſe de la car

gaiſon. Elle eſt de 7 miilions & demi de

piaſtres enregiſtrées, ce qui en ſuppoſe 9 ou

, 1o, & de 3 millions de piaſtres en fruits (à

#peu près 5o millions tournois). On ſe ſou

# vient que ce vaiſſeau partit au mois d'Avril;

"vne pouvant doubler le cap Horn, il fut

obligé de ſe ſéparer de ſa conſerve, & de

retourner dans un des ports du Chili : de

puis il relâcha à Rio-Janéiro. -

Nous revenons avec plaiſir ſur un fait

duquel nous fîmes mention l'année derniere,

& dont les ſuites doivent intéreſſer les lec

teurs ſenſibles. La lettre ſuivan e que nous

venons de recevoir en rappelle le précis. '

Vers la fin de Décembre º# , étant allé ſur

) 4
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la Pareiſſe de Régadan près Leſparres en bas

Médoc, Sénéchauſſée de Guienne, j'ai appris par

t ne jeune nourrice qui allaitoit un enfant , que

cet enfant n'étoit point à elle ; que la mere étoit

morte dans l'accouchement , & qu'elle s'en

ét it chargée du conſentement de ſon mari ; que

non - ſeulement elle l'allaitoit, mais lui prêtoit

encore toes ſes ſoins gratuitement , le pere étant

hors d'é at de po rvoir au nourriſſage. Ce trait

de généroſité me frappa : vous eut°s la bonté de

1'inſérer dans le n°. 4 de votre Mercure de

1785 .

· A. rès avoir été aſſuré de l'exiſtcnce de cet

enfant, & de tout ce que j'avois avancé , le

| Miniſte e a fait un don ce 2co liv. à la nourrice,

& a accordé la décharge des impcſitions royales

que ſon mari de voit payer. -

· Cette femme a trouvé des reſſources dans cette

petite ſomme, qui l'ont miſe à même de four

nir 2vec plus de facilité aux beſoins de l'enfant,

entr'autres à une maladie grave occaſionnée par

la petite vérole , qu'il a eue le mois d Oétobre

d, rnier, Cet e fen me s'eſt t llement attachée

ſon nourriſſon , qu'ayant eu le malheur de per

ſon enfant propre , ſœur de lait de l'orpheli

e le veut le gºr'er juſqu'à ce qu'il ſoit en ét

degºgaerf vie. -

- - - A - ,

Il n'eſt pas de ſemaine que nous ne rece

vions des lettres intéreſſantes ſur divers ob

jets d'utilité publique, & preſque toutes

ſont l'o !vrage des Curés de divers lieux. .

Cette claſſe reſpectable d Eccléſiaſtiques yoit

non ſeulement de près, la cauſe des différens

maºx qui affligent les campagneº, mais elle

eſt encore généralement animée du zele le
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plus louable pour y apporter remede. Entre

es eſſets qui en exigent, il n'en eſt aucun

de plus important à conſidérer que le mal

heur permanent, honteux, irrémédiable juſ

qu'ici de la mendicité. Pour l'extirper, un

· Curé du Dioceſe de Coutances propoſe les

idées ſuivantes que nois abandonnons au

·jugement des Lecteurs éclairés.

Dans les projets qu'on a formés juſqu'à préſent

pour arrêter la mendicité , il ſemble qu'on n'a

penſé qu'aux pauvres qui ſont dans les Villes,

*ſans ſe mettre beaucoup en peine de ceux qui ſe

| m ltiplient chaque jour dans les campagnes. On

plaçoit les premiers dans ies hôpitaux, dans les

auſpices de charité , dans les manufactures de

| toute eſpece, pour y travailier ſous les yeux des

perſonnes chargées de veit'er ſur leur conduite :

, rnais ce projet , très louable en lui-même, ne

| gºupoit pas le mal par la racine ; c'eſt dans les

| Provinces où il prend ſa ſource qu'il faut !'ex

| tirper. La campagne renferme une pépiniere de

' pauvres qui remplaceront ceux que vous occupe

, rez dans vos atteliers , & qui leur ſuccéderont

· fans fin aux portes de vos Fgliſes & à celles de

vos rnaiſons. Pour arrêter cette ſuite de fainéans

' & de ma'heureux , je crois qu'il ſeroit géceſſaire

· que le Gouvernement obligeât tous les mendians

de ſe retirer dans leurs Paroiſſes reſpectives, en

· limitant le tems néceſſaire, ſelon l'éloignement

· ou la proximité des lieux : qu'il fît défenſe à
tout pauvre de mendier dans autre Paroiſſe :

que dans la ſienne , ſous une peine qu'il décer

* neroit, en obligeant les Maires ,, Echevins ou

| Syndics des Paroiſſes de veiller à la teneur de

· l'Orden ance, & aux Juges de la mettre à exé

* cuticn, Par ce moyen, chaque Parciſſe ſe trou

，

b 5
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veroit, pour ainſi dire, reſponſable & chargée

des pauvres qu'elle rerfermeroit, ce qui en di

minueroit corſidérablement le nombre, parce

que les particuliers qui conncîtroient les facul

tés, l'âge , la force & le tempéramment du men

diant, l'obligeroient à travailler , en lui reſuſant

du pain qu'il ſeroit en état de gagner. Vous ne

ſauriez croire, Monſieur , le nombre de bras que

cette ſeule cpération rendrcit à la culture des

terres , & aux métiers néceſſaires dans la cam

pagne ; il faut l'habiter pour en avoir une juſte

idée. Mais je puis aſſurer qu'il n'y a pas de Vil

lage , l'on portant l'autre, qui ne renferme au

moins dix perſonnes des deux ſexes dans le cas

dont je parle ; de ſorte qu'un dic cèſe compoſé

de cinq cents Paroiſſes , occureroit dans une

arinée cinq mille ouvriers qui vivoient auparavant

dans la fainéantiſe & le libertinage. D'après cet

expoſé que je crois très-modéré dans le calcul , il

eſt facile de comprendre ce que l'Etat gagneroit

per cette ſeule opération.

De ce nouvel ordre de choſes réſulte oit un

rand avantage en faveur des véritables pauvres.

# vieillards, les infirmes , les malades, les ft

milles nombreuſes & indigentes , trouveroient

plus de reſſources, parce que les ſecours ſeroient

plus multipliés. Car ſi l'on joignoit à l'aumône

. qu'on a coutume de faire aux pauvres de ſa Pa

roiſſe, toutes celles qu'on donne ordinairement

à ceux de ſept ou huit Paroiſſes des environs, il

eſt évident que les premiers auroient une aug

| mentation de ſecours ſept ou huit fois plus forte.

Et quand même ils trouveroient ces reſſources en

détail dans le voiſinage, il reſteroit toujours

conſtant qu'il ſeroit plus avantageux de les re

. cevoir en un jour dans ſon lieu , que d'être

obligé de vagabonder toute une ſemaine pour ſe
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les procurer ailleurs. Et qu'on ne diſe pas que

ce moyen refroidiroit la charité des gens de la

campagne ; ils donneroient au contraire avec plus

de plaiſir , parce qu'ils ſauroient que leur aumône

ſeroit bien placée. La défiance, le mépris, l'im

portunité ne les porterent jamais à faire une

bonne action , & s'il ſe trouve quelquefois par

mi eux un bourru , il eſt toujours bienfaiſant,

D'ailleurs , un Curé qui connoit ſa Paroiſſe ,

connoîtroit auſſi les familles indigentes : ſi ſes

moyens ne ſuffiſoient pas pour leur procurer la

ſatisfaction de fournir ſeul à leurs beſoins , il ſe

· préſents roit chez le Seigneur du lieu ; il iroit

chez les principaux habitans , chez les particu

liers aiſés , chez les bons fermiers, demander

des ſecours. Soyez aſſuré, Monſieur, qu'il ne

ſortiroit jamais de ces maiſons les mains vuides.

Tout le monde ſe feroit un devoir & un plaiſir de

le ſeconder dans ſes vues de bienfaiſance. Je

pourrois détailler une infinité a'autres avantages

que le Public & les bons paavres retireroient du

moyen que je propoſe ; moyen ſimple & facile,

puiſqu'il ſuffit, pour le faire réuſſir, de renvoyer

les mendians chez eux, & de leur défendre de

| mendier ailleurs que dans leur Paroiſſe. .. , :

L'Académie Royale des Scienses vient

de propoſer un Prix extraordinaire pour

l'année 1788, dans un Programe, dont les

limites de ce Journal nous forcent à regret

d'accourcir l'étendue. - | . .. • .. ;

L'Académie avoit propoſé, au mois de Juiilet

-1766 , un Prix donné par le Roi , & dont l'objet

étoit de perfectionner l'eſpece de verre nommé

Fint-glaſſ, que l'on emploie pour les objectifs

des lunettes achromatiques. Ce Prix a été, remis

ſucceſſivement juſqu'en 1773 , § il fut donné

}
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alors comme encouragement à l'Auteur de la

pièce qui contenoit le plus d'expériences.

· Le Roi s'étant fait rendre compte de l'état des

Sciences & des Arts, & voulant prévenir leurs

beſoins , en leur offrant les ſecours qui peuvent

leur êrre néceſſaires, a reconnu que la ſomme

alors propofée n'avoit pas été proportionnée à la

dépenſe qu'exigent les expériences que l'on peut

' tenter pour faire du Flint-glaſſ; en conſequence

Sa Majeſté a bien voulu faire un fonds de 12ooo l.

& a au:oriſé l'Académie à propoſer de nouveau ce

ſujet. -

L'Académie s'empreſſe de publier cette nou

velle marque de la protection que Sa Majeſté

accorde aux Sciences & aux Arts, & des encou

ragemens qu'Elle diſpenſe pour hâter leurs pro

grès ; mais l'Académie s'étant apperçue, par les

pieces envoyées aux premiers Concours , que les

Auteurs n'avoiert pas bien ſaiſi l'état de la queſ

tion , elle a jugé néceſſaire de l'établir d'une

manière plus préciſe, dans le Programme qu'elle

publie aujourd'hui, & que les concurr: ns doivent

ſe procurer , pour en connoître les conditions. Il

n'exiſte point de procédé connu pour faire conſ

tamment de beau Flint-glaſſ; ce n'eſt que par har

ſard qu'on y réuſſit, & les Opticiens ſe plaignent

u'il devient de plus en plus rare.

L'objet de l'Académie, en propoſant ce Prix,

eſt d'obtenlr un procédé pour la compoſition

d'un verre de l'efpece du Flint-glaſſ; procédé

qui ſoit aſſez ſûr pour en pouvoir faire conſtam

ment,à volonté & en telle'quantité qu'on voudra,

#& dans lequel les doſes des chaux & des autres in

- grédiens qui le compoſeront ſoient aſſez bien dé

'terminées pour qu'il en réſulte un verre peſant,

8 sependant exempt des défauts qu'on reproche

L'Académie demande des plaques d'un verre

"
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p ſant, ſemblable à celui qui eſt nommé Flint

glſſ'en Angleterre , d'où l'on puiſſe tirer des ob

jectifs de lunettes, de ſix pouces au moins de dia

mètre, & de cinq lignes au moins d'épaiſſeur,

exempts de fils, de tables & du coup d'œil géla
tineux.

Elle n'admettra au Concours aucune plaque de

verre qui ne ſoit accompagnée d'un Mémoire où

les expériences ſoient détaillées, & qui contienne

un procédé ſûr pour la compoſition de ce verre,

afin que les Commiſſaires de l'Académie , nom

més pour examiner & juger les pieces qui con

courront au Prix, puiſſent répéter les expériences,

& compoſer eux-mêmes un verre ſemblable à ce

lui qui aura été envoyé au Concours.

· Le Prix ſera de douze mille livres, & il ſera

proclamé à la Séance publique de l'Académie ,

d'après la Saint-Martin 1788; mais les Mémoires

ne ſeront reçus que juſqu'au premier Avril de la

méme année. Tous les Savans & les Artiſtes ſont

invités à travail'et ſur ce ſujet, même les Aſſociés

étrangers de l'Académie. | -

Le Conſeil Souverain d'Alſace a eu le 16

de Janvier un ſuppliant bien qualifié : c'étoit

le Doyen des Têtes couronnées, le Roi de

· Pruſſe , comme prenant fait & cauſe dans

l'affaire de ſon Receveur à Veſel. S. M. P.

ayant préſenté requête† relever un ap

pel rendu par le Magiſtrat de Strasbourg,

en faveur du Poiſſonnier du Roi, la requête

étoit dans la forme ordinaire à Noſſèigneurs,

&c. ; toute là différence qu'on y a remar

quée, c'eft qu'il n'y avoit que ſupplie Fré

déric, Roi , ſans mettre humblement. Le Rbi

• de Pologne, Auguſte III, a été dans lemême

'C3S, - - - - - - -- -- - -

• • • - - - - --
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| 5 ivant un relevé de l'état de la popula

tion qui a été fait à Strasbourg, il y a eu

dans cette ville l'année derniere 2582 naiſ

ſances, dont 8 16 garçons, & 766 filles,

398 mariages & 1584 morts, dont 349

hommes, 416 temmes, 448 garçons & 3 1 1

filles (Aff. de Lorraine.) - ' ,

Par Edit du mois de Juillet 1785, le Roi a

éteint & ſupprimé les Offices de Garde desSceaux,

Secretaires - Audienciers, Secretaires - Contrô

leurs & Secretaires , Maiſon Courorne de France,

créés en la Chancellerie établie près le Conſeil

Supérieur de Corſe, par l'E lit du mois de Sep

tembre 1769 ; Sa Majeſté a en même temps con

ſervé aux Titulaires la jouiſſance des privileges

attribués à ces Offices , & a en même-tems or

donné qu'en déclarant par eux dans trois mois de

la date dudît Edit , qu'ils renonçoient au rem

H ourſement des finances de leurs Officcs , ils

jouiroient de la plénitude de ces priviléges , &

tranſmettroient la nobleſſe à leur peſtérité. Par

Lettres-Patentes du 4 Février 1786, Sa Majeſté

a ordonné que le délai de trois mois pour faire

la déclaration , ne commenceroit à courir que

du jour de la lecture & publication dudit Edit.

L'Edit & les Lettres-Patentes ont été lus & pu

bliés au Sceau , & enregiſtrés ès-regiſtres de l'Au

dience de France , le 1 o Février 1786.

| Les Numéros ſortis au Tirage de la

Lo erie Royale de France , le 1 de ce

mois, ſont : 77 , 76 , 9o, 5 1 , & 71. !

P A Y S - B A S. -

DE B R U x E L L E s , le 25 Février.

Le 12 & le 13 de ce mois, les troupes

des Provinces Unies ont évacué les Forts
r

-—a -
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de Lillo, de Liefkenshoeck, de Frédéric

Henri & de Kruiſchans, dont un détache

ment Autrichien a pris poſſeſſion.

Une Ordonnance du Magiſtrat de Colo,

† , publiée le 16 Février dernier, a interdit

e cours des nouveaux louis d'or de France,

& diminué de trois ſols la valeur des écus

de ſix livres des années 1784 & 1785.

M. le Comte de Bunge , Chargé des Affaires de

Suede, a remis, de la part de ſa Cour, une note

à L. H. P. , concernant l'acceſſion du Roi ſon

maître à l'alliance conclue entre la France & la

République. Il paroît que cette affaire, deſirée

fortement de part & d'autre, ne tardera pas à

être conclue ; l'acceſſion de la Cour d'Eſpagne

à la mérne alliance eſt également décidée. M. le

Chevalier de Llano, Miniſtre de S. M. C. auprès

des Etats-Généraux, a remis au Préſident de Se

maine un plan ſur cette matière, qui a paru fort

avantageux. Cependant il eſt probable que ces

deux événemens ſe concluront à Paris , où pour

cet effet les Ambaſſadeurs de la République de

vront encore reſter quelque tems enſemble.

Cette aſſociation qui n'eſt purement que défen

| ſive , r n'eſt pas vue de bon œil par l'Angle

- terre.

I.es Ftats Généraux ont réſolu d'offrir au

Marquis de Bouillé un brillant de la valeurde

18 à 2o mille florins , en reconnoiſſance des

_ſervices rendus par cet Officier général à la

République, qui lui doit la repriſe de Saint

Euſtache. -

- Le Stathouder a fait paſſer aux Etats-Gé

néraux la priere du Comte de Maillebois,
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qui demande le grade de Feldt Maréchal. En

même tems S. A. S. a invité LE. HH. PP.

à conſidérer les droits des deux Généraux

d'Infanterie, Lewe & d'Envie, plus anciens

au ſervice-de la République que le Comte

de Maillebois, & a inſiſté pour que leur

Requête fût admiſe, en cas que celle de

M. de Maillebois fût favorablement écou

tée de LL. HH. PP. -

Une tempête furieuſe a déſolé les côtes de

Hollande au commencement du mois. Le

tems étoit chaud , le tonnerre s'eſt fait

entendre comme en été, & aſſez fortement

pour avoir effrayé à La Haye Lady Harris,

épouſe du Miniſtre d Angleterre , qui a fait

une faiſſe couche peu de jours après. Une

partie du môle qui forme le port de Fleſ

ſingue s'eſt écroulée & enfoncée ſous l'eau.

Toute cette partie de la Zélande ſe mine in

ſenſiblement , ainſi que le Helder & les terres

voiſines du Texel.

· Cette poſition phyſique qui, de jour en

jour , devient très alarmante par le peu d'at

tention qu'on prend à y remédier, n'eſt pas

le ſeul des malheurs actuels de la Républi

qute. La Province d'Urrecht eſt dans une eſ

pece d'anarchie , & voici de quelle maniere

parle la gazette d'Amſterdam , d'un nouvel

incident ſurvenu à Arnhem : c'eſt le Gazettier

qui pa le dans ſon ſtyle ordinaire, & non

pas mois, très éloignés de croire à l'exacti

tude de ce récit. . , .. : · · · i . ::
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» Nous nous attendons ici , à Arnhem , à une

» cataſtrophe ſang ante, ſi le M giſtrat , ou à dºfaut

» la Cour Provinciale , ne prend les précautions

» les plus ſérieuſes pour rs tenir le Régiment de

» L)ouglas , en garni on ici , dans a ºlus exacte

» Diſcipline. Ju qu'à ce mement, ie Bourgue

» maître chargé de la Poli e de notre Ville,

» ne paroît pas a armé des excès t ès caračlºriſ s de

» ces Militaires q :'on di o t payés pou trou ler

» la tranquillité pullique , bien pl s que pou con

» tribuer à la m inten'r. Ces pertu bateurs du

» repos public ont commis déia pluſieurs attroci

» tés & même des meurtres En r'au res un gar

» çon Charpentier , ſortant le ſoir le la boutique

» d'un Barbier , où il avoit été pour ſe faire

» raſe r, fut aſſaiili par quelques-uns de ces ſédi

» tieux ; l'infort né B urgeois ſuccombant bien

» tôt aux coups de abres qui pleuvoien ſur lui ,

» tomba par terre, nâge a t d ns ſon ang ,

» morteilement bieſſé au crâne , il ft emporté

» pour être panſé , lorſqºe ſes aſſaſſins, le

» croyant mort, l'eurent abandºnné ; ce infor

» tuné eſt mort deºuis, & ipe.ne a t-on fiit quel

» que perquiſition pour dé ouvrir & punir les meur

» triers. L'aſſºſſº né laille une femme & ſix enfans

» qu'il nourriſſoit de ſon trava [. Une autre

» troupe de ces braves ſoldats, ayant attaqué un

» bourgeois qui érot de g r le à une des portes

» de la Ville , & celui-ci ayant reçu à p opos du

» ſecours, les Militaires re jugeant pas qu'il fût

» co venable pour eux de faire ferme , car ils ne

» ſont intré ides que lorſqu ils ſont cinq ºu ſix contre

» un, prirent la fuite , & furent ſe retrancher

» dans le grand corps-de-garde de la garniſon ;

» l'un d'eux, en fuyant, lâcha, à la façon des

» Huſſards, un coup de piſtolet , dont la balle

» atteignit la main d'un des bourgeois qui pour
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» ſuivoient ces lâches, la bleſſure ne fut que

» très lègère; mais elle atteſte toujours l'attro

» cité du ſoldat aſſaſſin.

» En un mot , il eſt évident que l'on met

» tout en œuvre pour allumer le feu de la guerre

» civile , afin d'obtenir dans le trouble ce qu'on

» déſeſpere aujourd'hui d'obtenir par d'autres

» voies que par celle de la ſédition ».

Voilà dans quels termes les Gazettes hol

landoiſes caractériſent les Militaires chargés

de la défenſe de la République.
« Dans la ſéance de l'académie des Sciences de

Berlin, tenue ie 26 janvier, à l'occaſion de l'an

niverſaire de la naiſſance du Roi , on doit diſtin

guer, parmi les pieces dont il a été fait lecture,

un diſcours de M. l'Abbé Denina , ſervant de ré

ponſe à cette queſt on , qu'on trouve dans la

nouvelle Encyclcpédie par crdre de matieres :

Que doit - on à l'Eſpagne ? Et depuis 2 ſiecles,

depuis 4, depuis 1c, qu'a-t-elle fait pour l'Eu

rope ? Comnue cette Queſtion a été faite en

France, par un François, & dans un ouvrage

qu'on peut conſidérer comme national, l'ora

teur en Rfend occaſion de montrer que l'Eſpagne

ne le cºde pcint à la France, quant à l'utilité

dont elle a été pout le reſte de l'Europe ; & il

s'attache à prouver, que cette nation a fait pour

la France même, juſqu'au tems de Mazºrin ,

plus que la France n'avoit encore fait alors pour

les autres nations ». -

La Compagnie des Indes Orientales, dont

la derniere guerre a augmenté les dettes &

l'affoibliſſement graduel, va recevoir, dit on,

encore un ſecours de dix millions de florins,

pour faire face au délabrement de ſes affaires.
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Une Commiſſion en a pris connoiſſance, &

a propoſé un plan de réforme, dont la né

ceſſité a été admiſe par quatre Provinces

contre trois qui ont pris la réſolution ad re

·férendum. -

La derniere Ordonnance du Gouverne

ment des Pays Bas qui gêne le tranſit des

marchandiſes, & en a augmenté les droits,

occaſionne la plus grande fermentation dans

nos Provinces. Nous ſommes menacés de

perdre abſolument cette branche ſi impor

tante de commerce , les négocians mena

cent d'abandonner la route des Pays Bas ,

& de prendre celle de Bois-le Duc. Dans

l'une des Requêtes préſentées contre ces for

malités accablantes, on a cité un exemple

frappant de l'augmentation de frais qui en a

été la ſuite. . , , "

· Un partie de ſalpêtre, de 48,8oo liv. peſant ,

expédiée d'Oſtende par Louvain pour Cologne,

avoit déja coûté 5o florins de frais extraordi

naires , les frais ſeuls de la peſée à Oſtende mon

tant à fl. 3o-12-9, non compris les ouvriers.

Cette augmentation eſt d'autant plus remarqua

ble, que le droit de tranſit ſur cette denrée

n'eſt que de 3 ſcls le quintal, ce qui fait ſur les

48,8oo liv. , fl 73-4 ſols. Précédemment la mé

me peſée n'eut coûté que fi. 5 1o.

Paragraphes extraits des Papiers Anglois & autres.

« Le Baron Otton de Gemmingen, qui avoit

» pris la défenſe ces drcits & des vues de l'Enm

» pertur , ſe voit attaqué aujourd'hui par les
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52 Ecrivains du parti Pruſſien. Cependant juſqu'à

» préſent il re leur a point répondu ; & proba

» blcment il ne leur répondra point, quoi qu'on

» en ait déjà dit. C'eſt peut-être parce que !'on

veut laiſſer tomber une difpute , qu'il n'eſt

a» pas à propos d'a'imf nter dans le moment ac-.

» tuel. Il eſt vrai que les cris d'alarme contre

» l Echange de la Baviere, cctte ligue Germa

» nique, ces négociations, qui agitent toutes les

» Cours de l'Empire, déplaiſent infiniment à

» Vienne. Mais ce n'eſt pas une raiſon ſuffiſante

» pour ajouter abſolument foi à un bruit qui

» ſe répand. Comme les Miniſtres de Pruſſe &

» de Hanovre ſe rendent tantôt chez l'un, tantôt

» chez l'autre des Membres du Corps Germani

» que, l'on préten3 que S. M. I. a ordonné aux

» ſiens de dem inder à ces Princes une réponſe

» cathégorique ſur la queſtion s'ils adherent ou

» s'ils ont deſſein d'adhérer à cette fameuſe

» union , pour prendre ſes meſures en conſé

» quence. » ( Gazette de Leyde, n°. 12.) ·

>>

- Cauſe extraite du Joiirnal des Cauſes célébres (1).

Procès à l'occaſion d'un ſerin, jugé depuis peu par le

- Parlement de Metz.

Une ame ſerfible ( dit M. Deſeſſarts) s'attache

à tout ce qui l'entoure. Un oiſeau qu'on chérit .

contribue ſouvent au bonheur de celui qui le poſ- .

ſede. Aux yeux d'un homme froid, un attache

ment de cette eſpece paroît ridicule ; mais ceux

qui connoiſſent le charme qu'on éprouve à élever,

à inſtruire un oiſeau, & ſur-tout à jouir du tribut

de reconnoiſſance qu'il paie à ſon maître par ſon

ramage encharteur, ne trouveront pas étrange

qu'on ſoit ſenſible à la perte d'un oiſeau, -
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Ufi événement de cette eſpece adonné lieu à la

cauſe dont nous allons rendre compte. Elle a piqué

la curioſité d'une des grandes villes du Royatme,

non ſeulemen par ſa ſingu'arité, mais encore par

les qualités des deux adverſaires qui combattoient,

l'un pour conſerver, & l'autre pour ſe faire reſti

tuer le ſerºn.

Le ſe r Boulanger , ancien Chirurgien-Major

de l'Hôpital milit ire de Metz, & Penſionnaire de

Sa Majeſté ; & le Baron d'Huart, ancien Capitaine

d'Irf.nterie, & Chevalier de l'Ordre royal & mt

litaire de Saiut Louis, étoient les deux parties du

procès. - -

« Tel pourra me dire, obſervoit le ſieur Boulan

ger, dans ſon Mémoire imprimé, que c'eſt un pro

cès fou ; & il n'aura pas tort, quoiqu'à tout pren

dre, il n'y en ait peut-être point de ſages , quels

qu'en ſoient les objets : au reſte, chacun veut avoir

le ſien , n'ayant ni charge, ni terre, ni fortune,

je ne puis pas plaider pour un banc dans le chœur,

à l'Egliſe ; pour obtenir le pas à la Proceſſion, ſur

des Marguilliers ; pour être encenſé au Magnificat,

pour jouir du droit du Seigneur; en un mot, pour

de grands intérêts. -

« Je plaide donc pour un oiſeau, parce qu'il eſt

mon bien, & parce qu'il m'étoit cher au ſein de
ma médiccrité. - -

« Il y avoit un an, & plus, que j'élevois cet

oiſe2u charmant. Je ſupprime le détail des ſoins

que j'en ai pris ; je dirai ſeulement que, loin de

les regretter, j'avois tous les jotrs à m'en applau

dir. Formé par le goût de Favart, & exercé par

· l'un de ſes pipeaux,mon ſerin chantoit l'air le cœur

de moº Annette. Ses ieçons avoient occupé mes loi

ſirs ; ſes ſuccès & ſa mélodie charmo ent me en

· nuis ; je n'en étois que plus empreſſé de ſatisfaire

à ſes beſoins, & de répondre à ſes f n.aiiies : c'é-

toit-là tout mon bonheur.
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º « Hélas ! il n'en eſt point de durable : je l'ai

perdu par une imprudence. Un jour que je lui

donnois à manger , les fenêtres de ma chambre

étant ouvertes , ſoit diſtraction de ma part, ſoit

excês de confiance, ſoit fatalité , je néglige de

veiller à la porte de la cage : mon priſonnier pro

fite de l'ouverture qu'll apperçoit, pour eſſayer

l'uſage de ſes ailes, encore tout nouveau pour lui.

En un clin-d'œil , ſon premier eſſor l'empcrte au

deſſus & loin de moi : bientôt ma voix , mes cris,

les doux noms que je lui prodigue, ne ſont plus

entendus ; mes yeux le ſuivent dans les airs, errant

qà & là, ſans route certaine & ſans expérience; je

· tremble pcar les dangers auxquels il s'expoſe ;

j'aurois, dans ce moment, afin de le ſauver, par

tapé l'audace & bravé les périls de l'infortuné

Pilatre ;je m'élance en idée juſqu'aux nues; mais

manquant de globe , de gaz , de parachûte, &

cloué par nion poids à la terre, je ne forme que

de vains deſirs pendant que mon fugitif aîlé, por

té ſur les vents, diſparoît à ma vue ; il m'en ſou

viendra toujours, c'eſt le 12 du mois d'Août 1784,

-que je fus mis à cette cruelle épreuve.

« Cependant, je ne me décourageai pas entié

-rement ; l'eſpoir reſtoit encore au fond de mon

cœur : je me perſuade que plus étourdi que vigou

reux, Alzor (c'eſt le ncm que j'avois donné à mon

oiſeau ) ne franchira pas l'enceinte de la ville ;

qu'affoibli par la fatigue & preſſé par la faim,

-il ne tardera point à ſe réfugier quelque part ;

qu'il pourra m'être permis de découvrir ſon aſyle,

& d'eſpérer qu'il me ſera rendu.

cc Je prends mes meſures en ccnſéquence ; je

· me mets en campagne avec tout ce que j'ai d'amis

qui s'intéreſſent à ma perte; je dénonce mon dé

ſerteur ; i'envoie ſon ſignalement ; les nouvelles

à la main, les placards imprimés, les petites af
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fiches le tépandent par-tout ;par-tout il y a ré

compenſe promiſe à qui pourra le livrer vif & en

plumes à M. de Chenevierre , Capitaine de Chaſ

ſeurs au Régiment de Prémont : cet Oſſicier

m'a voit permis d'embrurter on nom & ſon

adreſſe pour aider au ſuccès de mes prrquiſitions.

cc Eiies ne me réuſſiſſent pas d'abord : rien

ne me rebute : j'en fais de nouvelles ; je les réi

tere , & puis d'autres encore ; *nfin , j'apprends

que l'objet de mes recherciies eſt, depuis quel

ques jours, au pouvoir de M. le Baron d'Huart,

Chevalier de l'Orºre royal & militaire de Saint

Louis,ancien Capitaine au Régiment de Bouillon.

ce Dieu ſoit loué ! m'écriai-je , je n'aurai pas

· perdu mes peines : un Chevalier François, franc,

loyal & généreux , comme ils le ſont tous, eſt

l'heureux poſſeſſeur de mon bien ; il ignore tous

les mouvemens que je me donne pour le recou

vrer : il va me le rendre en les apprenant, & il

ne voudra profiter du haſard qui l'a ſi bien ſervi,

que pour en prendre occaſion de faire une action

juſte & honnête.

« Tout plein de ces réflexions, je me tranſporte

chez M. le Baron d'Huart : le premier objet qui

me frappe en entrant dans ſa chambre, eſt Azor ;

à l'impatience de ſes mouvemens, à ſes batte

mens d'aîles , à ſes ſons articulés à demi , je

reconnois ſa ſurpriſe, ſes regrets, la joie que

lui cauſe la vue de ſon maitre. Vous voyez ,

dis je à M. le Baton, après les complimens d'u-

ſage, & en lui montrant l'oiſeau, vous voyez ,

M., le ſujet de ma viſite : il eſt à moi, ce ſerin ;

depuis quelques jours, il s'eſt échappé de mes

mains ; je ſuis charmé que ſa bonne fortune & la

mienne l'aient fait tomber entre les vôtres ; vous

permettrez que je le reprenne & que je vous en

remercie ; je voudrois ſavoir une autre manière
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· dé vous en témºigner ma reconroiſſance ; celle .

: que vous voudrez bien m'ridiquer, ſera tºujours • *

· celle que je préférerai. Diſant ces mets, ie pore . "

· la main à la cage , que je promets der-nvoyer .
auſli tôt. ·. , A - ， , , · · · · , . :: #: . : z - v ,'.

. « Il n'en ſera rien , s'il vous pl-ft, me répcrd " :

M d'Huart , ce ſerin r'eppartient ; cherchez te :

· vôtre t ù lon vous ſemhler :; celui-ci n eſt pas fait -

pour ſortir de chez moi, cù je l'éleve depuis 14 mºis. . --

-- Depuis 14 inois, M. e Baron ! Mais fat s at- : "

tention que j'i i percu cer ciſeau le 12 de ce moit; que, . .

j'ai preuve certaine qu'il n'eſt en vqtie p ſeſſion que # :,-

depuis le 13 , & que c'eſt depuis le 14 feu einent que

vous vous êtes procuré la rge glite riſer e, t, la s

fiiiètte qui l'，ntretient dins l'air qu'il ſ#é，- Il , ... ,

eſt plaſant que vcus pariez de prºve a un homme -- #

commermei : n eſt-il quipuiſſe préva cu rce # #
je dis : Ce ſerin, encºre ut coup, hi apºaitîent depuis .

long-teinp# 5#§ attentioii vous méine à qui•5T - . V©u$ s - . -

parle# : je n'ainie ni ne ſeujre les repliques.2 ， · · · ·

· « Je repliquai pour ant , mais lans ſuccès ; je "

fus obligé de quitter M."e Bar n, ſans'en rien qb- ...

tenir, bien aſſüré qu'uf,homime coinine 'ui masse-sc - i

teroit mon ſerin, & je pris le part de l'aſſigner

au Préſidial de Me z. Par Sentence du 16 Mars .

1785 , le Barcn d'Huart a été condamné à reſti- .

tuer le ſeiin au ſieur Beu'anger , ou à lui ，ayer .

la ſomme de 72 liv. Le Baron d'Huart a été dé

bouté de ſa demande en réparation d'honneur, &

condamné aux dépens. Cette Sentence a été con- .. --

firmée par Arrêt du Parlement de Meiz, du 1o , --

Décembre dernier , & le Baron d'Huart a été !

débouté de ſa demande en ſuppreſſion du Mé- *

moire du fieur Boulanger, » ， s * -- >
, : ſ - » · · " • | .. : -

, , , , , , , , , , , º . • :

_ | | | , , , , | · | · · · · ，
•x . - #.. , 2ººº : t - e t
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AL LE MA G N E.

DE H A M B o U R G , le 26 Février.

N a longtemps regardé comme imagi

- O§ , ou tout au moins comme fort in

certain le voyage de 'Impératrice de Ruſſie

-à Cherſon de Crimée , mais il ſemble qu'on

· ne peut plus le révoquer en doute. Toutes

· les lettres de Pétersbourg parlent des ma

gnifiques & diſpendieux préparatifs de cette

promenade. L'Impératrice ſe fera coiiron

ner à Cherſon Souveraine de la Tauride, &

cette cérémonie, fixée à la mi Juillet, ſera

célébrée en préſence du Grand Patriarche.

Au mois de Mai la Cour partira pour Moſ

cou où elle ſéjournera quelques ſemaines,

avant de ſe rendre à Cherſon.Six Régimens

de Cavalerie & vingt-deux d Infanterie aſ

ſiſteront à la ſolemnité; on diſtribuera une

profuſion de préſens ſuperbes, on multi

pliera les fêtes, & cette grandeur coûtera,

· Nº. Io, 11 Mars 1786. C
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dit-on, ſept millions de roubles, c'eſt à-dire,

plus de trente cinq millions Tournois.

Cette dépenſe ne ſuſpendra pas celles de

la Marine. L'ordre a été donné d'armer,

auſſi tôt que la ſaiſon le permettra, tous les

vaiſſeaux de guerre déſarmés à Cronſtadt.

Dans leur nombte, ſont la Czarine de 1oo

can. & l'Eliſabeth de 8o can., deux bâti

mens neufs. Dans trois mois on lancera la

Grecque, de 76 can.

Un Journal de Commerce offre l'état ſui

vant des bâtimens qui ſort arrivés de France à

Breme , dans les années 1777 , 1778 & 1779 ,

Savoir :

1777. 1778. 1779.

De Bordeaux. . . 26 . .. 35 . . 44

De Bayonne. . . 7 . .. | 5 . .. , 19

IXe ]a Rochelle, . I . 2 . - 1

De Dunkerque. I . • • • • I

De Nantes. . 8 . . 6 . . 4

De Cette. . . • 4 . - 2 _ . • 3

De Marſeille. © © I • • · 1 e e ©

De St. Valeri. .. 1 . . , 1 . . •

Du Havre. . . . 4 . .. 1 . . .

De Rouen. . .. 1 . . . , . . •

- Total 67 — 5 3 — 72

Le tableau ſuivant tiré d'un Recueil au

thentique fait connoître l'accroiſſement pro

digieux des Manufactures de lainerie de

Weſt-Reding dans le Yorkshire en Angle

terre : on y fabriqua en 1738-42,4c4 pie

ces de draps larges, & 14,49 5 pieces de

draps étroits; en 1768-9o, 36 de la pre

miere eſpece, & 74,48o de la ſeconde , en

-

#
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1778-232,5o6 de la premiere eſpece, &

1o1, 629 de la ſeconde ; & en 178 : -

4,563,376 de la premiere eſpece , &

2,746,712 de la ſeconde.

Nous avons beaucoup de relations ſur la

pêche de la baleine ; on vient d'en publier

une aſſez curieuſe ſur celle de l'Hippopo

tame, & ſur le commerce des dents, de la

peau & de l'huile de ce poiſſon. .

L'Hippopotame eſt un amphibie de la fa

mille des Chiens de mer : il ſurpcſſe un Bœuf

ordinaire en groſſeur & en peſanteur. Les plus

gros de ces poiſſons habitent les parages de la

nouvelle Zemble , de l'Iſle de Materſcew & le

golfe de Waigatſch : ceux de moyenne gran

reur ſe trouvent au cap de Kaain , à la côte de

T.man & à Spitberg ; les plus petits dans le golfe

de Jugor. La pêche s'en fait avec des harpons,

à-peu-près comme celle de la Balaine. Quelque-.

fois cn attaque auſſi ce poiſſon lorſqu'il eſt monté

ſur la glace. L'époque de la pêche eſt le printems

& les mois d'été. Le commerce retire de cette,

pêche les dents de l'Hippopdtame, qui en a

deux , ſa peau & le lard ou l'huile. Les dents

ſervent à faire des images, des manches de ccû

teau , des pions , des joujoux , &c. Leur prix

varie ſelon leur grandeur. Le Pud de la premiere

eſpece ſe vend à Archangel & à Petersbourg 2o .

roubles & au-delà. Les peaux ſont tannées & on

rn fait du bon cuir ; le déchet ou le gras des

peaux ſert pour en faire une bonne colle pour

ies papeteries. Le prix d'une peau eſt communé

ment de 3 à 4 roubles. Le lard de ce poiſſon eſt

fondu comme celui de la Baleine. En Ruſſie on

eſt dans l'uſage de mêler l'huile de l'Hippopo- .

- - C 2
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tame ! avec celle de Chien de mer & de Beluga ;

& de la vendre ſous le nom de HVorvvaancelalo.

Le pud de cette huile que l'on emploie dans les

Savoneries & les Tanneries coûte à Archangel

un roul le & demi & plus ; on en exporte an

nuellement par mer depuis 2oo3 juſqu'à 1o,cco.

tonnes, chact ne du poids de ſept puds.

il vient d'éclater une faillite très conſidé

rable à Gothenbourg , faillite d'une funeſte

influence ſur le commerce de ce port de mer.

Une ſeule maiſon d'Amſterdam y perd

| vingt ſix mille rixdalers, argent de Suede. .

Le plus grand froid que l'on ait éprouvé

cet hyver à Pétersbourg, a été le 22 Dé

cembre. Ce jour-là le thermometre de Réau

mur marqua 27 degrès trois quarts au-deſ

ſous du point de congélation , la plus forte

chaleur a été celle du I 2 Juillet, où le mê

me thermometre dans la même année mar

qua 22 degrés & un tiers. On a compté à

Pétersbourg en 1785 85 jours d'un beau

clair & 134 d'un temps couvert. -

Dépuis quelque tems, écrit-on de Mittau , oa

affecte en Pologne de conteſter au Duc de

Courlande , le droit d'avoir à Varſovie un Mi

niſtre ou Réſident. Voici l'origine de cette con

teſtation. Le Baron de Zugchoer, Réſident du

Duc à Varſovie, avoit un procès avec le Comte

de Tamatis , procès qui fut porté au Tribunal

du Maréchal de la Couronne. Le Tribunal con

damna le Réſident à la priſon. Pour empécher

l'exécution de ce Jugement , le Baron de Zug

choer ſoutint qu'il ne pouvoit être empriſonné,

ſans léſion dans ſa perſonne du droit des gens &

dç Légation. Depuis cette époque, on révoque



2

en dcute à Varſovie # droit de Légation du

Duc de Courlande ; droit qu'il a exercé ſans

interruption en Pologne depuis plus de deux

ſiécles. Cette prérogative appartient tout auſſi

bien aux Ducs de Courlande qu'aux autres Sou

verains & Princes de l'Eu-ope. On ſait que le

Duc Jacques avoit des Miniſtres reconnus en

France , en Angleterre, en Suede , en Ruſſie ,

&c. , & que ces Miniſtres ſignerent à ces Cours

des Traités de commerce & autres. Il ſuffit de

citer à cet égard le Traité de ccmmerce fait avec

la France en 1643 , & ſigné par le Major Firks,

Miniſtre du Duc ; le Traité de neutralité conclu

avec la Cour de Stokholm en 1647 ; le Traité

d'ONiva, de 1 (6o, & le Traité fait avec Ch ries

II , Roi d'Angleterre, au ſujet de l'iſle de Ta

bago. — Quoi qu'il en ſoit cette affaire n'eſt

pas encore terminée à Varſovie , & il y a paru

^ nouveilement un Mémoire intéreſſant ſur cet

cbjet , qui a pour titre : Droit de légation des Ducs

de Courlan'e , par M. le Baron de Heyking.

D E VI E N NE , le 25 Février.

Le 13, on a enſeveli le Baron de Leyden ,

Député extraordinaire des Etats Généraux ,

· fappé ici d'une apoplexie mortelle, le 1o

· de ce mois.

On a remarqué que le 6 , le Prince de

Kaunitz ſe rendit chez M. Caprara, Nonce

de S. S. avec lequel il eut un entretien d'une

heure & demie. Le ſoir même, le Nonce

expédia un courrier à Rome.

Le bruit extraordinaire d'un voyage de

l'Empereur à Cherſon s'accrédite chaque

C 3
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jour. L'Impératrice de Ruſſie a invité, dit

on, ſolemnellement Sa Majeſté Impériale

à la cérémonie du couronnement. On va

rie ſur l'époque du départ de notre Mo

narque ; probablement elle ne précédera pas

le retour de la belle ſaiſon.

Il eſt queſtion d'une prochaine promotion

militaire, ainſi que de lever neuf Régimens

Hongrois. On travaille, dit-on, dans l'Ar

ſenal, à des fuſils de nouvelle invention qui

doivent tirer 1o à 12 coups l'un après l'au

tre, ſans interruption. Comme leur fabrica

tion eſt diſpendieuſe, on les réſervera pour

les troupes d'élite. .

· Les ſatyres fe multiplient ici, & la cenſure

s'eſt vue obligée récemment de défendre un

perit ouvrage intitulé : l'Aſſociation des Na

babs de l'Indoſtan contre le Grand Mogol. Ce

pamphlet eſt écrit dans le goût de l'Enéide

de Blamauer. L'auteur y fait jouer aux mem

bres de l'aſſociation Germanique les rôles

les plus ſinguliers. L'un paroît ſur la ſcene

comme Nabab de Guzurate, l'autre comme

Nabab d'Arcat, un troiſieme comme Nabab

de Calcutta. Mais enfin leurs aſſemblées &

celles de leurs Ambaſſadeurs ſe trouvent diſ

ſoutes à l'occaſion d'une diſpute d'étiquette

ſur la préſéance.

Une payſanne s'étant préſentée au corridor du

palais impérial , s ù l'Empercur a coutume de

recevoir les ſuppliques , elle tenoit entre ſes

mains la ſienne dans la quelle elle expoſoit que

ſon mari étant mort, elle avoit beſoin de ſon fils,
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qui , par une ſuite de la conſcription militaire ;

· fui avoit éte enlevé, & enrôlé dans un Régiment,

· en ſuppliant qu'il lui fût rendu. L'Empereur en

paſſant l'aborde, & lui demande ſa requête : elle

qui ne le connoiſſoit pas, la refuſe , proteſtant

qu'elle ne la remettroit qu'au Monatque lui

même. L'Empereur inſiſte , promettant à la

· femme qu'il alloit dans l'inſtant mettre ſous

les yeux du Monarque cette requête, & qu'elle

ſeroit expédiée d'-bord. La payſane cede enfin ,

· en recommandant fortement de faire enſorte que

- l'Empereur voulût bien ſigner vivat fiat, ſans

quoi diſoit-eºle , ce ne ſeroit qu'une c.... Bien

tôt un valet de Cour apporte à la payſanne ſon

placet, ſignéſîat, & point de C. .

· L'Inſtitut, établi ici pour l'inſtruction des

ſou ds & muets, & confié aux ſoins de

l'Abbé Stork, a formé un de ſes éleves, att

· point qu'il a été trouvé capable d'être placé

· comme Copiſte dans la Chancellerie Bo

· hemo Autrichienne. , - #

a M. Joſ Mayer a trouvé ſous les ruines

d'un Couvent de Bernardines en Bohême,

· un cadavre humain très-bien conſervé. Ce

cadavre étoit renfermé dans un cercueil de

pierre, rempli de vin.

J -

· · · D E FRA N c F o R T , le 2 Mars.

• Il ſe répand, on ne ſcait encore ſur quel

fondement, que la Maiſon de Heſſe forme

ſur le Brabant certaines prétentions dont elle

prouvera la validité, afin de les faire valoir

en temps & lieu. -

- , :

C 4 .
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Il s'eſt paſſé à Ratisbonne une ſcene tra

· gique, le 6 Février. Le Comte de Seilern,

Envoié de Bohême à la Diete, avoit amené

il y a quelques mois à Ratisbonne un très

-§ carroſlier, qui fourniſſoit à bon prix

d'excellentes voitures à nombre de Miniſtres

& de Seigneurs. Les ſuccès de cet ouvrier

allumerent la jalouſie de ſes cenfreres de

, Batisbonne. A 8 heures du matin, une In

connue ſe préſente à ſon magaſin, & l'aver

· tit qu'un Seigneur étranger, logé à l'au

.berge des trois Caſques, veut lui parler de

l'achat d'une voiture. Le carroſſier ſans dé

fiance ſe rend a 1 lieu indiqué , lorſqu'au

voiſinage de l'auberge & à 5o pas du Corps

de Garde de la ville, il eſt aſſailli par ſix

·garçons carroſſiers, qui en lui frappant la

tête à coups de marteaux, le firent tomber

mourant ſur le pavé. A ſes cris le peuple ac

· courut, mais les aſſaſſins eurent le temps de

, s'enfuir. On porta l'infortuné à l'Hôtel de

l'Envoié de Bohème, où il expira au bout

· de quelques heures, entre les bras de ſa fem

me & de ſes enfans. La Police avoit laiſſé

échapper les meurtriers : mais M. de Sei

lern qui les fit pourſuivre de ſon côté fut

plus heureux ; # dans la nuit, on ſaiſit qua

tre de ces miſérables dans la Seigneurié de

E)onauſtauf, appartenant à l'Evêque de Ra

tisbonne. -

· On rapporte qu'en apprenant la mort du

Général de Ziethen, le Roi de Pruſſe dit :

Tous ines braves Généraux me précédent dans
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l'éternité; ce ſera bientôt mon tour de les ſui .

· vre , j'y trouverai bonne compagnie. Les nou°

| velles de la ſanté de ce Monarque conti

nuent à être ſatisfaiſantes ; il reçoit ſes Mi

, niſtres, ſes Généraux, & s'occupe des affai

,res publiques comme ci devant.

Les Coſaques Saporog s qui ſont ar ivés au

- mois de Décembre à Temeſwar pour ſe rendre

dans le Comitat de Bakſe où on leur a aſſigné des

quartiers , ſont de la Nation des Haidamaques,

Depuis la fin du ſeizieme ſiecle juſqu'en 1785, ces

Coſaques furent tantôt ſoumis à la Ruſſie , tantôt

, à leur propre Souverain qu'ils élurent eux mêmes

- ſous le nom de Koſchowoi-Attamann. Lorſque les

. Ruſſes ſe remirent en poſſeſſion de ces bords du

Dnieper, où ſont les cataractes poroges , qui ont

donné le nom à ces Coſaques, ils ſe révolterent,

: & forcerent un grand nombre de ma'oroſſes à ſe

- ſoumettre à eux : mais quelque tems après ils

furent attaqués inopinément par les Ruſſes, dé

ſarmés & réduits à l'obéiſſance. Ces Coſaques

n'étant pas dans l'uſage de ſe marier, ſe recru

toient avcc des maloroſſes , des Polonois & des

Tartares, & d'autres vagabonds, & ils vivoient

dans un camp fortifié, qu'ils appelloient Setſcha.

· Les Régimens de Saporoges étoient partagés cha

cun en 38 Compagnies. Chaque Compagnie avoit

ſes Officiers & un Chef appellé Koſchoivoi-Atta

mann , qui pendant l'année de ſon gouverne

ment, exerçoit , pour le ſervice , un pouvoir

abſolu; du reſte cet Attamann n'avoit point d'au

tre ſupériorité, puiſque , hors le ſerviée, tous ces

. Coſaques ſe regardoient comme freres, & que

l'Attamann rentroît dans la claſſe des autres ,

, après l'année de ſon adminiſtration. --- Ces Co

ſaques ont une idée très haute de leur Nation; ils

C 5



( 58 ) ·

croyoient honorer infiniment les étrangers, mêmé

ceux de diſtinction, qui traverſent leur pays ;

de leur offrir des lettres de naturaliſation.

La plupart de ces Coſaques demeurent dars la

Setſcka, mais un grand nombre avoient auſſi leurs

établiſſemens aux environs de ce camp. Sur la

grande place de la Seſcha, où ſe tenoit le marché,

éteient gardées les timbales que l'on battoit cha- .

· que fois que la Nation devoit s'aſſembler En 1764

on compta dans leur Setſcha 27, I 17 hommes en

état de ſervir. Les aſſemblées publiques appellées

Rada ſe tenoient au marché ; on y délibéroit &

convenoit des courſes & des expéditions à entre

prendre. Les Coſaques aiment beaucoup l'eau

de-vie ; les Koſchowoi-Attamann ne manquent

pas de les en régaler, ſur-tout pendant la tenue

des aſſemblées. Leurs lois ſont des uſages , & la

pluralité des voix décide d'une affaire. Le meurtre

eſt puni de mort, on enterre le meurtrier vivant

avec le cadavre de l'homme tué. Pour les expé

ditions particulieres les Coſaques ſe fourniſſoient

eux-mêmes les chevaux, les armes & les munitions,

mais une fois employés par la Ruſſie, ils furent

traités comme les autres Coſaquº s ſoumis à cet

Empire. Les Coſaques qui vivoient hors de la

Setſcha dans de petits villages , s'occupoient de

l'Agriculture & de l'éducation des beſtiaux. A

meſure que l'on reſtreignit les excurſions de

cette Nation, elle s'appliqua auſſi à apprendre des

métiers & à faire le commerce. Leur habillement

confiſte en une culotte très-large, un gilet bien

ſerré ſur le corps, & une eſpece de manteau long,

la couleur eſt indifférente. Dans la Setſcha les .

Coſaques vivoient enſemble en communauté ;'eur

nourriture conſiſte en bouillie de farine ou de

gruau, & en ſoupes faites de poiſſons; ils ne man

gent que rarement de la viande & du pafn, -- On



ne ſouffroit point de femmes dans la Setſcha ;

les Coſaques mariés demeuroient dans les villages

& dans les fermes. Leur Religion eſt celle de l'E-

gliſe Grecque. Quand ils revenoient d'une excur

ſion, chargés de butin, ils en faiſ ient des préſens

à l'Egliſe &aux Prêtres ; le reſte étoit dépenſé en

habits, armes & eau-de-vie. Malgré l'extrême

pauvreté & la vie vagabonde de ce peuple, le

vol fait chez eux eſt regardé comme déshonorant;

le voleur eſt mis au carcan pendant trois jours &

fuſtigé. Ceux de ces Coſaques qui ſont reſtés

ſous la domination de la Ruſſie, ont quitté la

plupart la vie vagabonde, & ils ſont actuellement

des laboureurs paiſibles & induſtrieux.

· On apprend de Munich que l'Electeur a

diminué la valeur des écus de 6 liv. ſans

diſtinction, & les a porté à 2 florins4o kreut

zers, piece. Les louis d'or du poids complet

continueront d'être reçus dans la Baviere, à

raiſon de 1 1 florins. .. : . : · · · e

D'après l'exemp'e de l'Empereur, qui a jugé

à propos de régler de nouveau, par un Edit , la

valeur des eſpeces d'cr, ſur le pied monétaire,

de vingt florins, on a fait pour le Duché de Vir

temberg le réglement ſuivant , corcernant les

eſpeces d'or qui y ſeront reçues d'après le pied

de vingt-quatre florins à la taille, ſavoir , à

compter du premier de ce mois juſqu'à la fin de

la préſente année , les ducats impériaux & ceux

de Cremniz ſeront reçus dans la circulation à

· raiſon de cinq florins & vingt-quatre creutzers ,

les ſouverains d'or pour ſeize ſlorins , les ſequins

de Milan, de Florence & de Veniſe, pour cinq

fiorins, quatorze creutzers & deux cinquiemes ;

Jes ducats de Baviere & de Salstourg, pour

cinq-ſlorins & douze creutzers ; les ducats de

, / - · c 6
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Hollande & les autres ducats ordinaires , pour

cinq florins , neuf creutzers & trois cinquiemes,

les anciens louis d'or frappés depuis 1726 juſques

& compris 1784 , pour onze florins, deux creut

zers & deux cinquiemes , & les louis d'or neufs

de 1785, pour dix florins , vingt creutzers &

deux cinquiemes. Après cette époque, la valeur

de toutes ces eſpeces d'or, à l'exception des du

cats impériaux & de ceux de Cremniz, ſera aug

,mentée , & on prendra les ducats de Milan, de

Florence & de Veniſe pour cinq florins, dix-neuf

creutzers & un cinquieme ; les ducats de Ba

viere & de Salzbourg , pour cinq florins, dix

neuf creutzers & quatre cinquièmes ; les ducats

· de Hollande pour cinq florins, quinze creutzers

& quatre cinquiemes; les louis d'or frappés depuis

1726 juſques & compris 1784, pour onze fio

rins , quatorze creutzers & deux cinquiemes, &

ceux de 1785 , pour dix florins , trente-deux

creutzers & deux cinquiemes. .. · · · , |

On a trouvé, dit on, à Mayence un an

cien Manuſcrit renfermant des obſervations

météorologiques. D'après cet écrit les hyvers

de 1186 & de 1486 reſſembloient exactement

à l'hyver actuel. Le Printemps & l'Eté de

ces années ſurent très beaux , on moiſſonna

au commencement de Juin, & on fit les

vendanges à la fin d'Août; ces deux récoltes

furent très abondantes. .

En 1386, lit-on dans la Chronique de

Francfort , l'Electeur de Mayence acheta

1oo foudres de vin ( grand tonneau de plu

ſieurs muids ) pour 8o florins ; actuellement

un ſeul foudre vaut cette ſomme, & même

au-delà. \ " :
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I T A L I E.

DE R o ME, le 12 Février.

Le Roi de Naples, dans le deſſein d'aug

menter le traitement des ex - Jéſuites nés

dans ſes états, & qui réſident actuellement

dans ceux de S. S., a chargé le ſieur Charles

Paniſicri, ſon agent & ſon Conſul à Rome,

de dreſſer un état des ex-Jéſuites Prêtres &

laïcs au-deſſous & au defſus de 6o ans. Sa

Majeſté déſire ſavoir auſſi dans quel état ſe

trouve chaque individu, afin de les ſoula

ger tous ſelon leurs beſoins. - - -

Il circule à Livourne un Mémoire, dans le

quel on propoſe d'établir une Compagnie Toſca

ne, qui feroit le commerce de l'Amérique & des

Indes. Comme cette Compagnie n'eſt encoura

gée , ni ſoutenue par le Gouvernement , on

craint qu'elle n'ait le ſort de toutes celles qui
n'ont point eu cet appui. . • • . , " .

: | : . · · · · i · : · t - , : --

· · DE TtrrrN, le 2o Février. .. !

· · · , . " , , • > : , 2i ' º - • • • !

· · Le 16 dº ce mois, vers les dix heures du

matin, le feu prit à la ſalle du Théâtre de

Carignan, ſéparée du palais de ce Prince par

une grande place. En moins de deux heures

toutl'intérieur de la ſalle & des bâtimens qui

en dépendent, a été conſumé ; 'il ne reſte

plus que les gros murs, dont une partie eſt

calcinée. Ce n'eſt qu'en coupant les combles

| --
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maiſons attenantes, qu'on a prévenu les pro

grès de l'incendie. Pluſieurs Soldats du

Corps des Canonniers ont été dangereuſe

ment bleſſés en travaillant avec beaucoup

de zele. La Princeſſe de Carignan a donné

des marques de courage & d'humanité, en

allant elle même dans les endroits où l'in

cendie paroiſſoit le plus fort, & où il y

avoit même du danger ; elle a ordonné

qu'on négligeât tous les meubles qui lui ap

partenoient pour ſecourir les malheureux,

auxquels elle a procuré les ſoulagemens que

la circonſtance exigeoit. La perte eſt eſti- .

mée à environ 3oo,ooo livres.

G RA N DE - B R ET A G N E

DE L o N D REs , le 28 Février.

La conduite publique de M. Haſtings dans

l'Inde a été, depuis pluſieurs années, un texte

de diſputes dans le Parlement. Secondés par

les formes de la Conſtitution & par l'eſprit de

parti, les ennemis de cet ancien Gouverneur

Général du Bengale, n'ont ceſſé de l'accuſer

en termes généraux, de péculat , d'oppreſ

ſion, de déſobéiſſance aux ordres de la Com

pagnie & à ceux du Parlement. Dans le mê

me temps, la faction oppoſée le repréſentoit

conme le plus grand homme qu'ait eu l'An

gleterre pendant ce ſiécle. De part & d'autre,

on s'embariaſſoit peu de prouver ces aſſer«
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tions contraires, &# l'influence de l'un

ou l'autre des partis, la balance de l'opinion

dans le Gouvernement a penché alternative

ment pour eu contre M. Haſtings.Tranquille

au milieu de l'Empire qu'il gouvernoit avec

un aſcendant ſoutenu, ceGouverneur, à cha

que Mouſſon, voyoit arriver ſucceſſivement

des dépêches contradictoires ; dans les unes,

accablé de reproches, comblé d'éloges dans

les autres. Ces variations ne devoient pas lui

donner une haute idée de la juſteſſe de vues

& de la fermeté de jugement de ſes ſupé

rieurs. Auſſi redouté qu'eſtimé dans le Ben

gale, il y régneroit encore, ſi les clameiirs

continuelles de ſes adverſaires en Angleterre

ne l'y avoient rappellé, pour faire face en

perſonne à ce torrent de†
M. Burke s'étoit mis à la tête de ſes accu

ſateurs. Pluſieurs fois, on l'avoit ſommé de

ſortir enfin de ces généralités inſignifiantes,

& de demander en† une procédure ré

guliere contre M. Haſtings. Preſſé par ces

défis réitérés, il vient enfin de ſe réſoudre à

cetre éclatante démarche. Ce n'eſt pas, il eſt

vrai , ſur des preuves bien évidentes des

crimes de M. Haſtings, puiſqu'en débutant,

il a été réduit à requérir l'exhibition de tous.

les Papiers, dans leſquels on trouvera, à ce

qu'il eſpere , les témoignages qui lui ont

manqué. M. Burke avoit à choiſir entre trois

moyens d'attaque légale ; ou celui de faire

enjoindre au Procureur Général par laCham

bre des Communes, de pourſuivre M. Haf
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rtings dans les Tribunaux inférieurs; ou une

: procédure faite par la Chambre même ; ou

- enfin, l'impéachment, ſoit décret d'accuſa

tion devant la Chambre des Pairs , à la

requête des Communes. M. Burke a adopté

ce dernier parti ; on ſait, qu'en ce cas , ſi

- l'accuſé étoit trouvé coupable, la préroga

tive de la Couronne de faire grace, ſeroit

inutile ; rien ne pourroit le ſouſtraire à la ri

· gueur du jugement.

· Les motions, faites le 17 par M. Burke ,

pour la production de tous les Papiers &

documens capables de fonder l'accuſation,

ont été également appuyées par les amis de

M. Haſtings, & ont paſſé, non ſans violentes

ſorties pour ou contre ce Gouverneur. Voici

un extrait des apoſtrophes de Mr. Burke,

contre un homme , ſans lequel il ne reſte

tereit probablement pas un pouce de terre

à l'Angleterre dans l'Indoſtan.

Il y a près de quatre ans , dit M. Burke ,

que la Chambre s'eſt engagée ſolemnellement

à prendre connoiſſance de la conduite du fameux

coupable que je lui dénonce : on ne me repro

· chera pas , ayant pour garant l'opinion du Par

lement , de m'être engagé volontairement &
au haſard dans cette cauſe. Dans une affaire de

cette nature , la négligence eſt criminelle ſans

do re, en ce que l'honneur & la dignité de la

Chambre ſe trouvent compromis par des aſſer

tions & une conduite contradictoires : on m'a

ſommé, le premier jour de la rentrée du Par

lement , d'exhiber mes charges contre M. Haſ

tings ; mais ce ne ſont point les miennes dont
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il s'agit , ce ſont# du Parlement même

que je lui préſente. Quant à M. Haſlings , on

n'a rien à craindre , il gonnoît trop bien la force

qu'il a en main pour ne pas être inſenſible à

tout ce qu'on peut dire & faire : il y a long

temps qu'il s'eſt accoutumé à endurer des re

proches, des accuſations, ſans s'émouvoir ; il

s'eſt endurci à dédaigner l'opinion. Chaque ſlotte

lui a porté, pendant pluſieurs années, des mar

ques de cenſure & de déſapprobation de la part

des Directeurs ; mais une longue habitude

lui avoit appris à : mépriſer ſes maîtres , & à

les faire taire quand cela devenoit néceſſaire à

ſes vues. En changeant de climat, il n'avoit

: pas paru changer de principes ; il défie aujour

d'hui la nation angloiſe, tranquille au milieu

d'elle , comme il a autrefois bravé le reſſenti

·ment des peuples inforsunés de l'Orient. La

-Cour des Directeurs ne lui a pas épargné les re

proches , pourquoi ne les a-t-il pas fercés de

t prouver leurs allégations , ou de lui faire des

s réparations publiques ? Puiſque j'y ſuis ſorcé par

le peuple anglois, qui doit être inftruit, s'il

, n'eſt pas vengé ; puiſqu'on me ſomme de te

· nir parole; que je ſuis invité à ailer en avant

par M. Haſtings & ſes partiſans ; que mon hon

neur même y eſt engagé, & m'en fait un de

voir ; quoique tremblant d'entrer dans une car

riere où je trouverai des adverfaires ſi formi

dables, je prends cette tâche ſans me ſentir dé

couragé. ! , , : ! - : º

L'époque de notre avénement à la ſouverai

neté .. de l'Empire de l'Inde, n'eſt pas encore

bien éloignée. En l'année 1764, l'homme qui

venoit de réunir ces poſſeſſions immenſes à notre

domaine , fut envoyé exprès pour réformer les

abus qui s'étoient déjà gliſſés parmi ceux qui
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devoient veiller au maintien des réglemens éta

blis ; il réuſſit ſi bien dans ſa miſſion , que la

Cour des Directeurs lui en témoigna ſon appro

bation de la maniere la plus manifeſte; elie en

voya , immédiatement apres ſon retour en Eu

rope , M. Haſtings, pour completter, finir '&

établir la réforme que le Lord Clive , le fon

dateur de l'Inde, avoit commencée. La Cour

des Directeurs eut bientôt des raiſons de déſap

prouver la conduite du ſucceſſeur, mais elle le

trouva au-deſſus de toute eſpèce de contrôle ;

, les plaines arrivant de toutes parts, la Cour des

Directeurs ſentit qu'elle n'avoit pas aſſez de force

pour gouverner un Empire auſſi étendu, Le par

l ment prit en ccnſidération le plan qu'on avcit

| prcpoſé ; dès-lors il en devint reſponſable à la

· nation : en commerça par approuver la conduite

· de M. Haſtings, mais on ne tarda pas à voir

, que les ehoſes n'étcient pas ccmme elles de--

, voient être ; c'eſt à cette époque que la mat

heureuſe guerre d'Amérique vint détourner le

Pavement de cet ob'et : cette malheureuſe guerre

devient une terrible épiſode dans le récit ; mal

heureu'e pour l'Angleterre, plus malheureuſe

pour l'Amérique ; les plaintes qui en venoient

abſorbèrent alcrs l'attention du Parlement. Dans

le plus fort de cette gutrre , deux : Comités

d'enquête furent choifis ; ces Comités prccéde

- rer t avec autant d'ordre que d'harmonie à l'exa

men de la conduite de M. Haſtings, en faiſant

des recherches de tout ce qui ſe paſſoit dans

l'Inde ; ces recherches firent tant d'effet , que

Sa Majeſté daigna approuver leurs travaux dans

un diſcours adreſſé à ſon Parlement. .. .

Qui aurcit pu imaginer après ce diſcours ,

† l'on verroit arriver un jour où un noble

Lcrd poſſédant l'une des plus grandes charges de
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l'Etat , & qui , ſi je puis me ſervir de cette

expreſſion , eſt le garde de la conſcience de

Sa Majeſté, regarderoit ce rapport, comme des

fables ! (1)

Après s'être étendu ſur le réſultat des dif

férentes enquêtes, M. Burke dit : ſi la témérité,

la rapacité , la cruauté, la deſtruétion & l'op

preſſion, ont caractériſé le Gouvernement de

| l'Inde ſous M. Haſtings, il y a certainemect

quelqu'un de coupable. Où eſt-il ce fameux cou

pable ? aurons-nous la répétition du verdiét, du

corone. ( quand on lui préſente le cadavre d'an

homme aſſaſſiné par une main inconnue ) wil

full murder by ſome perſon unknown ! Non ſans

doute, la main qui a commis tant de crimes

n'eſt pas inconnae. On convient unanimement

que les nations de l'Inde ont été opprimées ;

que ce pays a été dévaſté d'une manière hcr

rible , & l'homme qui étoit alors à la téte du
· Gouvernement ſeroit innocent ! • #

Le réſultat des réſolutions des Comités-par

lementaires & de la Cour des Directeurs , prou

voit que M. Haſtings étoit l'auteur des énor

mités commiſes dans l Inde : on y trouvoit que

ſon Gouvernement avoit été corrompu , factleux

& inſolent en vers les ſupérieurs , hoſtile, per

fi le & cppreſſif envers les peuples du pays &

ſes inférieurs ; ma s l'effet de ces réſolutions

avoit été anéanti par le grand crédit que ce

Gouverneur avoit ſu ſe conſerver parmi les Ac

tionnaires, Il avoit continué dans ſon Gouver

· nement en inignitié ouverte avec la Chambre

des Communes de la Grande-Bretagne, & en

état de révolte contre les Directºurs ſes maîtres

maeurels. Ceux - ci avoient enfin ſubſtitué les

(1) Le Ch.Incelier Lord Thurlow.
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complimens aux cenſures, & fini une homélie

touchante, timidement adreſſée à ce grandhomme

en diſant qu'il lui étoit permis de revenir de

l'Inde, en conſidération de ſes, longs & fideles

Jervices. | - . -

Nous paſſerons ſur les différens diſcours

de Mrs. Dundas, Pitt, Fox, North, le Meſu

rier, pour rendre compte de la replique du

Major Scott, ami intime, agent, défenſeur

à outrance de M. Haſtings.

, Je n'abuſerai pas long-tems de l'indulgence de

la Chambre, puiſque l'honorable Membre (M.

Burke ) n'a pas jugé à propos de ſpécifier, à

travers toutes ſes déclamations, un ſeul fait ſur

lequel il pût fonder une accuſation contre M.

Haſtings. Il a promis beaucoup à la vérité, mais

je ſuis ſi accoutumé à le voir prendre des enga

gemens ſolemnels , que je n'en ſuis pas ému.

On l'a déja vu plus d'une fois deſcendre du rang

-élevé qu'il a dans l'opinion du public , à celui

d'écrivain ordinaire de pamphlets, & promettre

.beaucoup plus qu'il ne pouvoit tenir.

, Il ſe propoſe maintenant de procéder contre

M. Haſtings ; mais comment s'y prend il ! Il ſe

préſente pour demander la production de certains

papiers , ſur leſquels il veut établir ſes preuves.

Un accuſateur honnête, qui agiroit par amour

pour la juſtice, & non par des motifs particu

liers de vengeance, procéderoit-il de la ſorte ?

_D'une année à l'autre , il s'eſt engagé devant

Dieu, devant cette Chambre & devant la Na

tion , à prouver que M. Haftings étoit le cri

minel le plus infigne qui , eût jamais exiſté.

L'année derniere , ſept ſemaines avant la clôture

de la ſeſſion , il fit part de l'intention qu'il avoit

de le pourſuivrc ; pourquoi tant de tems per
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· du ? Pourquoi ne demandoit-il pas alors la pro

duction des papiers qu'il demande aujourd'hui ?

La Chambre auroit pu s'occuper de cette affaire

dès le ſecond jour de la ſeſſion préſente. Pourquoi.

ne fit-il pas part alors à M. Haſtings de la ma

niere dont il vouloit procéder contre ſui, comme

il le fait aujourd'hui ? Une telle conduite auroit .

été celle d'un accuſateur ferme, juſte & hon

nête. Elle aurcit été conforme aux Loix parle

mentaires, il eſt vrai ; mais elle n'auroit pas été

celle d'un homme qui prend le Duc de Parme

pour ſon modele (1). Dolus an virtus quis in hoſte

requirit ? J'ai cependant la ferme eſp rance que

cette Chambre n'adoptera point les ſentimens de

cet honorable Membre , & qu'elle protégera ,

contre les efforts de la calomnie, un homme qui,

de l'aveu de tout le monde, a rendu des ſervices

très-importans à ſa patrie.

M. Burke a beaucoup parlé des travaux de

ſon comité , & de l'exactitude des rapports qui

en ſont provenus. Quant à moi, je ſoutiens que .

ces rapports ſont partiaux & injuſtes ; qu'on s'eſt

ſ.rvi des moyens les plus extraordinaires pour .

inculper M. Haſtings, & qu'on a ſupprimé tout

ce qui pouvoit ſervir à ſa juſtification. Ce n'eſt

point ſur de légers fondemens que j'établis cette

aſſertion. Je m'engage à la prouver, & je ccn- .

ſens à être appellé calomniateur en préſence de

cette Chambre, ſi je ne parviens pas à la dé

montrer. En attendant, voici deux faits aſſez

curieux, dont je garantis l'authenticité : le cº

mité choiſi cita devant lui une perfonne qui oc- .

cupoit un rang conſidérable dans le ſervice de la ,

Compagnie.§ trouvois alors dans la Cham

(1) M. Burke, dans un précédent Diſcours,

s'étoit ſervi de cette maxime duDuc de Parme.

/

*

*
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bre comme ſpectateur, & l'hororable Membre me

pria fort poliment d'en ſortir. Il fit alors plu

ſieurs queſtions à la perſonne dont je parle; mais

n'ayant pas trouvé que les réponſes fuſſent

confermes à ſes deſirs , il dit au comité qu'il

n'étoit pas néceſſaire de l'examiner. Cette ma

niere de procéder peut elle être approuvée par la

Chambre ! Le comité ſomma le Lieutenant

Colonel Stuart de comparoître. L'honorable

Membre l'ex2mina ſur l'état & la condition

d'Oude , & la réponſe de cet Officier à la pre

miere queſtion, fut qu'Oude étoit en effet dans

un état ruineux ; mais malheureuſement la ſe

conde réponſe à la queſtion de M. Burke ſur les

véritables cauſes de la ruine d'Oude, fut que ces

cauſes ne provenoient pas des meſures priſes

par M. Haſtings. Il l'examina enſuite ſur les

Beguins & leurs eunuques, &c. &c. &c. Le Co

lonel Stuart cita des exemples de leur turbulence

& de leurs intrigues , qui remontoient juſqu'à

l'époque de 1776. Ce témoignage tendoit à diſ

culper M. Hsſtings ; auſſi a-t il é é entiérement

ſupprimé. Je ſuis donc en état d'accuſer ce co

mité de la plus coupable partialité, & je ſuis

prêt à prouver ce que j'avance.

Long-tems avant que j'euſſe l'honneur d'être

· Membre de cette Chambre, j'y ſuis venu ſouvent

entendre l'honorable Membre parler avec emphaſe

des oppreſſions, des cruautes, des vols & des

mçurtres commis par les ſujets Britanniques dans

l'Inde. Ma ſurpri'e étoit ſi grande, que je pou

vois à peine imaginer en l'entendant, que j'euſſe

aſſé la p'us grande partie de ma vie dans les riches

plaines du Pengale , tant les deſcriptions qu'il en

donnoit étcient éloignées de l'état réel des choſes.

Je m'étendrai davantage ſur ce ſujet, lorſqu'on

en ſera à examiner la triſte ſituation du pauvre
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Almas Ally Cawn, celle de ſes femmes infortu

nées , de ſes malheureux enfans, & des Princes

· & des Beguins qu'on préten l avoir vu ſi long

tems gémir ſous l'oppreſſion la plus cruelle.

La réputation de l'honorable accuſateur a eu judis

un grand éclat dans ce pays ci ; s'il eſt mainte

nant déchu de cette gloire, il le doit peut-être

à la perſécution immodérée d'un homme dont :

le mérite eſt univerſellement reconnu. Oui , je

le répete , les moyens les plus illicites ont été

employés pour noircr M. Haſtings ; mais ces

moyens, tout indignes qu'ils ſont de la part d'un

Membre de cette Chambre, qui ſe charge de

pourſuivre une affaire importante ſur des prin

cipes publics , ſont parfaitement conformes, je

le répete, au caractere de celui qui oſe prendre

4e Duc de Parme pour ſon modele , & qui fait

ouvertement profeſſion d'attaq er M. Haſtings

de la même maniere que ce Général attaqua

Henri IV. -

Il promet maintenant de ſpécifier ſes griefs,

auſſi tôt qu'il aura obtenu les papiers qu'il a

deſſein de demander. J'eſpere qu'il n'éprouvera

point de r tard ; je m'engage ſur mon bonneur à

J'aſſiſter de tout mon pouvoir, à ce que les pa

piers ſoient produits ; & j'attends de la juſtice &

de l'henneur de la Chambre , qu'il n'y aura point

de délai inutile. C'eſt d'après les ſentimens de M.

Haſtings que je parle. J'ai eu l'honneur d être

employé pendant long-tems cemme ſon Agent.

Ma commiſſion a ceſſé depuis ſon retour cn An

gleterre : mais je n'en conſerve pas moins pour :

lui les ſentimens d'affection & d'eſtime les plus

vifs, & je connois ſes ſentimens. .. Quoique ma .

propre réputation ſoit intéreſſée à l'iſſue de cette

affaire , c'eſt un incident très ſubordonné à l'ini

Portance de l'enquête demandée. C'eſt au nom de

•º
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M. Haſtings que je parle. Il ſouhaite très ardem

rnent qu'on recherche fa conduite de la maniere

la plus rigide, juſqu'au jour de ſon départ du

Bengale, & que le réſultat de cette enquête de

vinnne le ſceau de ſa gloire, ou la preuve de ſon

infamie, aux yeux de cette Chambre & de la Na

tion. Mais en de mandant cette enquête avec un

empreſſement ſi marqué, il attend avec confiance,

Meſſieurs , que par honneur & par juſtice , vous

ne ſouffrirez point que fa réputation ſoit encore

pendant trois ans le jouet de la calomnie, comme

elle l'a été pendant les trois années qui viennent

de s'écouler; & que vous le garantirez des traits

envenimés qu'cn ne ceſſe depuis lo g-tems de lui

lancer. Comme vous n'agiſſez point d'après les

principes du Duc de Parme, il eſpere que vous

engagerez ſon accuſateur à ſpécifier les délits

qu'il a commis, afin de pouvoir les dé ruire d'une

manie re ſimple & directe. Il y a déja eu des délais

jIiutiles , & amenés à deſſein. Ccmme Membre

du Parlement , M. Burke ne peut aſſigner aucune

raiſon pcur n'avoir pas demandé à la Chambre

dans le mois de Janvier dernier, les papiers dont

il avoit beſoin, & pcur n'avoir pas déclaré de

quelle maniere il avoit intention que l'affaire

s'inſtruisît. Il eſt vrai que, comme le Duc de

Parme, il avoit de bonnes raiſons de faire ce qu'il

a fait.

Avant de finir, permettez moi , M. le Préſis -

dent, de relever en peu de mots ce qui eſt échap

pé au noble Lord (North) ſur la guerre de Ro

hilla, ſur la vente de Corrh & d'Allahabad, &

ſur le retard apporté au paiement du tribut du

- Rci 1) &c. -

· Nous ſupprimons ces explications hiſto

'riques, par leſquelles le Major Scott prouva

- CC
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ce qu'on ſuppoſe de reſte, que pluſieurs de

ces Orateurs véhémens, qui ſe conſtituoient

Juges des affaires de l'Inde, n'en connoiſ

ſoient pas même la Géographie, les Peuples,

les événemens.

Dans la ſéance du 2o , on reprit cette diſ

cuſſion, & on arrêta la liſte des Papiers né

ceſſaires à l'Enquête. Ils ſeront tous fournis

à la Chambre; mais il eſt aiſe de prévoir qu'il

n'en réſultera aucune accuſation grave contre

M. Haſtings : il a donc été prudent de la part
de ſes amis de donner leur aveu à l'examen

requis, & le Miniſtre a donné en cette occa

ſion une preuve de ſa politique impartialité.

Après l'examen des Papiers, la Chambre des

Communes décidera ſi l'impéachment doit

être prononcé ou non.

Le jour même où il étoit accuſé publique- .

ment, M. Haſtings donna une fête brillante

à un grand nombre de particuliers, & trois

jours après , il fut invité à un dîné ſplen

dide chez Mr. Buller, l'un des 1 2 grands

Juges, avec le Chancelier , le Comte de

Mansfield , l'Archevêque d'Yorck , Lord

Mulgrave, &c. &c. -

· Le même jour ( 17) fameux par la mo

tion de M. Burke , M. Jenkinſon en fit une,

dans l'objet de renouveller pour un an l'acte

qui règle par interim le commerce des Etats

Unis, avec les Poſſeſſions Britanniques. Il

appuya cette motion d'un diſcours inſtruc

N°. 1 o, 1 1 Mars 1786. d
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tif, dont nous croyons intéreſſant de rap

porter le précis. - " * • .

, Pour mieux faire connoître la nature de ce

commerce, M. Jenkinſon le diviſa en deuxbran

ches. x La premiere , dit-il, dans le commerce

» entre les Etats-Unis d'Amérique, & les Iſles

» Angloiſes de l'Amérique ; l'autre dans celui

» de ces Etats avec la Grande-Bretagne elle

même. Les objets de ce commerce ſont , pour

les Colonies, les grains, la farine, le biſcuit,

les légumes & le bœuf; & pour la Métropole

quelques 2rticles non manufacturés , tels que

l'huile, la poix , &c. Ces branches de commer

ce ſont très-avantageuſes à l'Angleterre , & il

n'y a aucun ſujet de craindre qu'elles lui ſoient

enlevées ; parce que ſi les Anglois ont un inté

» rêt preſſant à ne pas être privés de ces mar

» chandiſes, les Américains n'en ont pas un

» moindre à en trouver le débit ». M Jenkin

ſon porta à 7oo le nombre des bâtimens Ang'ois

employés l'année derniere au commerce des

JEtats-Unis ; il évalua le total de ces navires

à 58,ooo tonneaux , & le nombre de leurs ma

telots, à 4ooo. Il s'éleva contre la propoſitien

déjà faite pluſieurs fois à la Chambre, de ne pas

reſtreindre le ccmmerce des Etats-Unis dans les

Iſles , relativement à l'importation des produits

à ceux qui ſeroient rranſportés dans des bâtimens

anglois ſeulement. Une telle conceſſion lui parut

très-déplacée , d'après l'uſage où ſont les Améri

cains de ne prendre jamais que de l'argent com

pant, en retourdes cargaiſons qu'ils vendent dans

Jes Iſles angloiſes , & d'aller enſuite avec cet ar

ent aux Iſles françoiſes & eſpagnoles acheter du

rum & du ſucre pour les marchés du Continent

M. Jenkinſon appuya ſon opinion ſur un fait de

J'année detniere , à l'occaſion de l'ouragan que la

º
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· Jamaïque a éprouvé. Dans cette circonſtance le

Gouverneur craignant que la Co'onie ne man

quât de proviſions , crut devoir publier une pro

clamation pour permettre à tous les Américains

d'y porter & vendre leurs cargaiſons. Qu'en eſt-il

• arrivé ! Les proviſions il eſt vrai n'ont pas man

qué dans la Colonie , mais une grande partie de

ſen numéraire eſt ſorti, parce que preſque tout

a été payé en argent que les Américains ont em

ployé ailleurs, cc Nous aurons toujours, ajouta

» M. Jenkinſon, une portion aſſez conſidérable

» du commerce des Américains pour la vente

» de notre rum & de nos ſucres, même avec

» la reſtrictien de n'importer les articles de ce

» commerce qu'à bord des bâtimens anglois,

» parce que nos Iſles ſont le ſeul marché où il

» peuvent débiter leur grain , leur farine & leur

» biſcuit. En effet, le Portugal a déjà prohibé

63
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ces articles ; il eſt vraiſemb able que l'Eſpagne

en fera autant, ils ont été exclus des Iſles fran

» çoiſes, & ſelon toute apparence, ils ne trou

» veront plus d'accès dans la Métropole de ces Co

» !oniee. Enfin la Méditerranée eſt fermée aux

» Américains par les Barbareſques, & quant au

» nord de l'Europe , ils ſont trop pour fonder

» aucune eſpérance ſur le commerce decette par

» tie du monde. Ils ſeront donc forcés,s'ils veulent

» ſe défaire de leur excédant en grains, légu

» mes & proviſions, d'admettre les productions

» de nos Jſles. Le réglement que je propoſe,

» continua M. Jenkinſon , a déjà en ſa faveur

» une épreuve de trois ans; épreuve qui a eu le

» plus g and ſuccès , puiſque nos Iſles ont été

» auſſi bien approviſionnées que jamais de tout

» ce qui leur étoit néceſſaire. On me demandera

» peut-être pourquoi d'après cela je ne propoſe -

» pas de rendre le bill r # conſi

2 \
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» dérations m'ont arrêté. Voici la premiere :

» J'ai entendu dire que l'aſſemblée de la Jamaïque

» ſe propoſoit de faire paſſer au Roi une pétition

» contre le fiſtême actuel qu'elle trouve appa

» remment défectueux en quelque point. En

conſéquence, il m'a paru convenable d'atten

dre cette pétition & l'opinion de la Chambre

ſur le poids des raiſons qui pourront y être ex

poſées avant de prendre un parti définitif ſur

un objet de cette importance. L'autre motif

qui n'eſt peut être pas moins intéreſſant , c'eſt

la diviſion quiregne dans les Conſeils des Etats

Unis, & ſur. tout ſur cet objet. En effet , il

y en a parmi eux qui ont chargé leur Délé

gués au Congrès, de s'oppoſer à tout arran

gement de Commerce avec la Grande-Bre

tagne; quelques-uns demandent que le régle

'ment qui en fera la baſe , ait été accépté par

neuf des treize Etats ; & d'autres l'unaaimi

té complette. Dans un tel état des choſes je

crois qu'on ne riſque rien de prolonger encore

l'épreuve un an. En conſéquence, je fais la

» motion pour qu'il me ſoit perm's de préſen

» ter un bill à l'effet de renouveller les provi

» ſicns d'un acte pour régler le commerce & la

2» navigation entre les Etats Unis & poſſeſſions

a» britanniques. » · · · · .

Il eſt décidé que les Dividendes non ré

| clamés à la Banque, feront partie du Budget

de M. Pitt. Les Bureaux de l'Echiquier ſont

actuellement occupés à en évaluer le mon

tant que l'on dit énorme. ·

| Un grand nombre de bâtimens baleiniers

deſtinés pour la pêche du G1oënland doivent

appareiller dans peu de jours, parce que l'on

a obſervé que les premiers qui s'y rendent à
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l'ouverture des giaces, ſont aſſurés du plus

grand ſuccès.Auſſi les Ecoſſois, beaucoup

plus au Nord, font dans la même ſaiſon

deux pêches , qui en général, ſont très
heureuſes. , ... - º , -

· On prétend que le Roi fera au printemps
• F - - - •. .. * $

prochain une revue générale de la Marine à

Portsmouth. S. M. ſe propoſe , dit on, de

donner au Prince Royal de Danemarck un

ſpectacle qu'aucune autre nation ne peut

offrir, celui d'une armée navale compoſée

de plus de cent vaiſſeaux de ligne réunis.

Suivant les dernieres lettres de la Dominique ,

les détachemens de troupes envoyés à la pour

ſuite des Negres fugitifs, en ont repris pluſieurs,

& forcé les autres d'abandonner l'Iſle , en s'em

barquant dans quelques petites chaloupes dont

· ils ſe ſervoient pendant la nuit pour aller cher

cher à la Martinique des armes & des munitions.

On ſuppoſe même qu'ils ont cherché une retraite

dans cette Colonie, ou à la Guadeloupe, où

ils ſont cachés par les Negres françois.

On aſſure'que le privilege excluſif qu'a-

voit obtenu Lord Dundonald, pour faire

du goudron de charbon de terre ſera inceſ

ſamment révoqué. - • •

On a reçu de nos Iſles d'Amérique les nou

velles les plus ſatisfaiſantes. La nature paroît

vouloir réparer le dommage cauſé par les ou

ragans. Tout annonce une récolte de Sucre

très-abondante à la Grenade ; & pendant trois

mois , les Iſles de Nevis, de Monſerrat & de

St. Chriſtophle, ont eu un tems ſi fivorable à

la végétation , qu'au départ du Paquebot por

3
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teur de ces nouvelles , on avoit une eſpérance

fondée de recueillir plus de Sucre que dans les

années citées pour leur fécondité.

L'un de nos Papiers publics vient de pré

ſenter une eſtimation, qu'il dit exacte, des

revenus des Archevêchés & des Evêchés en

Angleterre & en Irlande. Voici cet état dont

nous croyons pluſieurs articles exagérés.
A N G L E T E R R E. -

Cantorbery l. ſt. 8ooo

York 7ooo

Londres 62oo

Durham 87oo

Wincheſter 74eo

Ely 4oCo

Worceſter 34co

Saliſbury 3 5oo

Norwich 6ooo

Lincoln 32oo

Herefo d 3oco .

Chicheſter 26oo

Bith and Wells 2 2 co

- I R L A

Armagh 8os o

Dublin 5oOo

Tuam 4ooo

Cashell 4ooo

Derry 7ooo

I,imerick 35oo

Coi ke 27oo

Cloyne . 25oO

Dcwn 23co

Dromore 2OO6)

Leigh and Ferns 22o5

St. Aſaph

Carliſle

Landaff -

Peterborough

Glouceſter

Rocht ſter .

Litchfield & Cov,

Bangor .

Cheſter

Oxford

Exe'er

St. David

Briſtol

N D E•

C!or fort

Clogher

Kilmore

Elphin

Killala

Kildare

Raphoe

Meath

K1lalloe

Oſſery

, Waterford .

15co

2 8oo

I 6oo

17oo

2,2 CO

24Oo

28oo

I 2 OO

27co

28oo

27oo

24OO

I 5oo

24oo

4ooo

26ºo

37co

29OO

2 6oo

2 6oo

34oo

23QO

2OQO

2 j C O

L'un de nos Papiers rapporte une anec

dote plaiſante ſur le célebre Handel.

· à
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Ce Muſicien avoit #ie fi délicate, que

l'orcheſtre iraſcible inſtruit de ſon caractere,

avoit toujours ſoin d'accorder lesinſtrumens avant

ſon arrivée. Un plaiſant qui connoiſſoit le foible

d'Handel , voulant s'amuſer à ſes dépens, un

jour que le feu Prince de Galles devoit ſe trou

ver à un concert ſpirituel, ſe gliſſa dans l'or

cheſtre , & déſaccorda tous les inſtrumens. Son'

Alteſſe Royale étant arrivée, Handel donna le

ſignal de commencer con ſpirito. Mais il eſt im

poſſible de peindre la rage dans laquelle le jeta

la cacophonie épouvantable que firent les muſi

ciens en partant tous a la fois. Croyant que cela

s'étoit fait pour le narguer, il ſe leva en fureur,

renverſà une double.baſſe qui ſe trouva ſur ſon

paſſage, & ſaiſiſſant une timbale, la jeta avec tant

de violence à la tête du conduéteur de l'orcheſtre,

que la perruque immenſe qu'il portoit fit demi

tour à droite, & tomba à ſes pieds ;. ſans ſe

donner la peine de la relever , il s'avance nue

tête pour parler au public ; mais ſuffoqué par la

colere, & ne pouvant pas articuler une ſeule pa

role , il reſta immobile pendant quelques mi

nutes , au milieu des ris occaſionnés par l'atti

tude groteſque où il ſe trouvoit. Le Prince de

Galles eut toutes les peines du monde à l'ap

· paiſer , & à l'engager à reprendre ſa place.

F R A N C E. -

E)E VERsAILLEs, le I Mars.

Le Marquis de Champcenets a prêté, le

19 de ce mois, ſerment entre les mains de

Sa Majeſté, pour la place de Lieutenant de

Roi de la province du Maine. -

Le Comte de Caſſini , Directeur de

I'Obſervatoire, a eu l'honneur de préſenter

- d 4
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à Sa Majeſté l'extrait manuſcrit des Obſer

vations aſtronomiques & phyſiques, faites

à l'Obſervatoire royal de† dans le

courant de l'année i785.

' « En conſidération de plus de 33 ans de

» ſervices , & de la publication des Ou

» vrages ſur les bois, intitulés : Inſtruction

» & Supplément à l'Inſtruction, &c. &c. (1),

| » le Roi a accordé au ſieur Tellès d'Acoſta,

2» le 25 de Février , des Lettres d honneur

» deð. des Eaux & Forêts

» des Provinces de Champagne, Duché de

'» Luxembourg & Comté de Chigny. »

Leurs Majeſtés & la Famille Royale ont

ſigné, le 26 du mois dernier, le contrat de

mariage du ſieur Meſnard de Chouſy, Ca

pitaine de Cavalerie, Commiſſaire général

de la Maiſon du Roi en furvivance , avec

E)emoiſelle le Normant. -

· Le Baron de Sainte Croix, de l'Académie

des Inſcriptions & Belles-Lettres, a eu l'hon

neur de préſenter au Roi l'Hiſtoire des pro

grès de la Puiſſance navale de l'Angleterre.

DE PA R 1 s, le 8 Mars.'

Le premier Février il reſtoit dans le port

de Bordeaux 446 navires, dont 85 François

& 361 Ftrangers; à cette même époque 24

navires étoient ſur divers chantiers.

Pendant le mois de Janvier 28 navires

- (1) Se vendent chez Clouſier, Imprimeur du Rei, rue de

Sorbonne. . -

. *
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ont été mis en coſtume, & en conſtruction.

Dans le courant du même mois , il eſt en

tré dans le même port trois navires venant

des Colonies, ſavoir : un du Port-au-Prince,

un de St. Louis, & un de la Martinique. Il

eſt en outre entré 38 bâtimens de petit ca

botage François, & deux de grand, ainſi

que 57 navires Etrangers.

Dans le même mois, il eſt ſorti du port

16 navires deſtinés pour les Colonies, neuf

pour les Indes, 89 petits bâtimens de cabo

tage François, & 28 navires†
Une Feuille publique du Languedoc, qui

s'intitule : Journal de Niſmes , rend un

compte plaiſant , quoique d'une maniere

très - ſérieuſe , de la réception faite à Mr.

Meſmer , dans cette ville du Languedoc.

Voici les propres expreſſions du Journaliſte.

» M. Meſmer, ſi célebre par ſa découverte du

» Magnétiſme animal, arriva dans notre Ville le

» 1 1 de ce mois, & en partit Ie 15, après avoir

» vu en homme éclairé nos ſuperbes monumens,

, » & le Cabinet d'antiquités & d'hiſtoire naturelle

de l'Académie. Il fut pénétré de l'accueil diſ

tingué que lui firent Meſſieurs les Académi

cîens, & il ne fut pas médiocrement ſurpris

de trouver, à cent cinquante lieues de la Ca

pitale , des collections auſſi complettes , & des

x » Savans auſſi dignes de les poſſéder. It ſe tranſ

» porta enſuite chez M. Marchand, Chirurgien,

» Membre de Ha Société de l'Harmonie de Lyon ;

il examina le Réſervoir-magnétique, & il donna

des conſeils ſages & éclairés aux malades qui

· fuivent le traitement de ce dernier. -

d ;

:

:
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» Nos compatriotes s'empreſſerent à l'en

» vie de voir ce grand homme, & pluſieurs

» d'entr'eux voulurent l'engager à les initier

dans ſa dcctrine ; mais le court ſéjour qu'avoit

» à faire M. Meſmer dans notre Ville, l'empê

» cha de ſeconder leurs vues. Si nous penſions

» que nos Le cteurs puſſent voir avec plaiſfr dans

notre Journal les propoſitions & le ſommaire

de la théorie de cet homme fameux, nous les

leur donnerions dans les feuilles ſuivantes,

· Les converſations fréquentes que nous avons

eues avec M. Meſmer, nous ont mis à portée

d'obſerver que l'homme de génie n'eſt jamais

content de ce qu'il enfante, tandis que l'homme

médiocre admire toujours ſes productions chétives :

l'un voit qu'il poerroit faire mieux, l'autre

eſt ſurpris d'avoir fait auſſi bien. Ainſi, la na

ture , juſte diſpenſatrice de ſes dons, réſerva

la modeſtie pour le premier, & pour le ſecond

l'amour-propre. Celui-ci éprouve peu de con

tradictions , parce qu'il n'eſt jamais qu'un imi

tateur ſervile , qu'il eſt toujours rampant, tou

jours timide , qu'il craint de paſſer dans des

» chemins qui ne ſont point battus ; mais celui

là doit en éprouver beaucoup, parce qu'il ſe

fraie des routes nouvelles , qu'il outrepaſſe les

bornes connues , qu'il n'eſt point pour lui de

nec plus ultrà, & que , dans les ſciences ( ſi

toutefois je puis m'exprimer ainſi ), il porte

plus loin les colonnes d'Hercule. Telle eſt la

· marche qu'a ſuivie M. Meſmer ».

Il exiſte à Ceintré, en Franche Comté,

un jeune homme de 22 ans, nommé Simon

Lucot, qui jouit d'une penſion du Gouver

nement, & on va juger s'il l'a méritée. Voici

le certificat de ſes ſervices qui lui a été dé

§

2

#
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livré dans le temps , & qu'on ne lira pas
ſans admiration. • .

« Je ſouſſigné , certifie que le nommé Simon

LvcoT , Soldat de la Marine, embarqué à bord

de la frégate du Roi l'Amazone, commandée par

le Vicomte de Montguillotte de Cambreugne,

lors de ſon combat contre la frégate Anglaiſe la

Ste. Marguerite, s'eſt ſignalé, quoiqu'il fût cou

vert de bleſſures, d'une maniere tonte particu

liere durant la chaleur de l'action. M. de Mont

guillotte averti que le ſieur Lucot , qui faiſoit

les fonctions de Canonier, étoit bleſſé , l'enga

gea pluſieurs fois à ſe retirer du combat : A

l'inſtant un boulet de canon lui emporte le bras

droit. Le Capitaine inſtruit de cet événement,

le preſſe de deſcendre au poſtc des bleſſés. Tant

qu'il me reſtera un bras, répond l'intrépide Cano

nier, je l'emploirai à la défenſe de ma Patrie : A

ces mots il ſe jette ſur ſa piéce, & en la poin

tant, une balle de fuſil lui fracaſſe la machoire

inférieure, & ſort de l'intérieur par l'extérieur

de la bouchc. Dix-ſept bleſſures certifiées par

les Chirurgiens , par les principaux Officiers,

& ſur-tout par M. le Chevalier de Lépine , avane

ſa mort, qui avoit ſuccédé à M. le Vicomte de

Montguillotte, tué d'un boulet de canon dans

le combat , ſont une preuve certaine d'une bra

voure extraordinaire. En foi de quoi nous lui

avens délivré le préſent certificat , le 29 Juillet.

1783 , à bord du vaiſſeau l'Ameriqua ». ..

Vû par nous Lieutenant Général de la Ma

rine , commandant !'armée. | |

Le Marquis de VAUDREUIL. .

Le Chevalier de ROS P I EC , Lieutenant ,

chargé du détail de la frégate l'Amazone, après

ſon combat. * , | --

- d 6
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L on a extrait de f . Collection

des Mémoires particuliers , relatifs à l'Hiſ

toire de France, une efpece de Compte rendu

à Charles VII, en 1456, par Jacques Cœur,.

Argentier, ou Surintendant des Finances de

ce Monarque. Le marc d'argent valoit alors

3 liv. 15 ſols tournois, & la liv. tournois,

5 liv. 13 ſols 9 den. ; enſorte qu'un marcº

de ce temps-là équivaloit à 49 liv. 15 ſols

4 den. de notre monnoie actuelle.

Jacques Cœur trouva, par la recherche ſoi- .

gneuſe qu'il fit de l'état des Finances du Roi,

qu'au Royaulme de France y avoit d.x-ſept ( 1 )

mille clochiers, chacune ville pour un clochier,

dont il reſcindoit pour pays gaſté ou autrement,

ſept mille; & par ainſi demouroit dix mille clo

chiers ; & à prendre ſur chacun clochier , le fort

portant le feuble 2ooo liv. tournoys par an pour

toutes aydes, tail'es, impofiticns & huitiemes ,

ſe monte en ſomme par chacun an, vingt millions

qui ſatisſeront à ce qui s'enſuit. - -

1°. Pour la deſpenſe de l'hoſtel du Roi par *

chaque jour, mi1livres tournoys ; autant pour la

deſpenſe de la Royne, & autant pour la deſpeRſe

des enfants du Roy, s'il y en a, -

Pour entreterir en eſtat ſes villes, fortereſſes

& chaſteaux, par chacun an, ung million. Pour

les gages de vingt mille hommes d'armes , -

( 1 ) Nota. Les Auteurs de la Collection diſent

r7ooooo, & plus bãs 7ococo clochiers , mais ,

c'eſt évidemment une faute ; car , aétuellement

même on ne compte qu'environ 4cooo Paroiſſes

en France. Il faut rétablir le texte & les calculs ,

aels que nous les rapportons, - , . '
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tant hyver que eſté, §. chacun homme d'2r

mes, l'un portant l'autre , trente livres par mois,

qui ſe monte par an à ſix millions deuxcens trois

Iivres tournoys. Pour les gages des Officiers, ung

million par an. Pour donner aux Chevaliers Eſ

cuyers & autres, pour leurs mérites & récompen

ſes, un million par an. Pour donner aux eſtran- . ·

giers, comme Ambaſſadeurs & plufieurs autres

gens alliés, un million par an. Pour les engins

de guerre, trois cents mille livres par an. Pour

entretenir gens ſur mer, deux millions par cha

cun an ; qui eſt en tout quinze millions quatre

cens vingt-fix mille livres tournoys.

· Et par ainſi demouroit encores au Roi à mettre

en eſpargne, ou pour augmenter le nombre de ſes

- gens de guerre, quatre millions cinq cens ſoixante

quatorze mille livres par an, ſans ſon domaine. '

· Il faut remarquer qu'à cette époque la Bretagne,

les deux Bourgognes, la Provence, &c. n'éto.ent

point réunies à la Couronne. ,

L'hiſtoire fabuleuſe du Religieux enſeveli

& reſſuſcité à Châteaudun, que nous avons

rapportée , ſans partager la crédulité des

autres Journaux, vient de nous être éclair

cie par le Médecin même qui a guéri ce

Religieux. Voici l'extrait de ſa lettre. ..

Monſieur, vous avez eu raiſon de vous défier

de la lettre qu'on m'attribuoit, ſur le fait d'un . "

Religieux de Châteaudun; fait dénaturé par quel- .

ques circonſtances auxquelles vous avez juſtement

refuſé d'ajouter foi; mais que vous n'avez pu vous

diſpenſer de rapporter à cauſe du danger des in- .

humations précipitées , & l'uſage d'un moyen de

curation plus ccnnu, que pratiqué auprès des mº

lades ou des moribons ; celui que j'ai guéri &

voulu faire connoître au Public, eſt le Pere Victor. ..
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Benard, Recolet, attaqué d'une maladie aiguë,

paſmodico-nerveuſe , avec des ſymptômes de fré

néſie , qui , vers le dixieme jour, l'avoit reduit à,

l'agonie , ſans qu'aucun de mes remedes l'en ait pu .

retirer. Son état m'a obligé à lui faire entendre

dans ſon lit, & non dans la bierre à l'egliſe , deux -

viclons, qui par des ſons différens, l'ont enfin rap

pelé à la vie par des ſueurs & une éruption , qui

en deux jours ont parfaitement guéri ſa maladie.

Signé DE s T R E D , Dccteur en Médecine. M. R.

Châteaudun, ce 23 Février 1786. .

P A Y S- B A S. º

DE BRUxELLEs, le 4 Mars.

Par un Edit publié ici le 1 1 Février, l'Em

pereur vient de réunir & de porter au ſe

cond Dimanche après Pâques, toutes les

Fêtes patronales, autrement dites Dédicaces,

ou Kermeſſes , défendant toute autre célé

bration de ces Fêtes, ſous peine de 2oo écus

d'amende contre les Curés contrevenans.

Le Prêtre Pierlot, aſſaſſin de ſon bienfai

teur & de deux ſervantes à Verviers, a ſubi

le dernier ſupplice à Liege. Avant de le li

vrer au bras ſéculier, on l'a dégradé en ap

pareil public. Voici de quelle maniere s'eſt

opérée la cérémonie. - - -

· Le Criminel fut amené de la priſon à 7 heures

& demie du matin ſur un tombereau, & il étoit

habillé de noir avec le rabat. Arrivé ſur la place

publique, on le fit deſcendre & placer au b s des

degrés de l'Egliſe de St. Lambert, où étoient

préparés ſur une eſpece d'autel , un calice & tous

les vêtemens d'un Prêtre qui va célébrer le ſaint

Sacrifice. Pierlct qui avoit fait le trajet de la pri

ſon avec une contenance afſurée & même inſul

l



( 87 ) -

tante dans fa pºſition , ne ſe déconcerta point

dans ce moment. Il revêtit lui-même fucceſſive

ment & toujours avec le même ſang-froid, l'au

be, l'amict , le manipule , l'étole & la chaſuble,

& puis demanda tranquillement à s'aſſeoir en at

tendant l'arrivée des Prélats qui alloient mettre

le ſceau à ſa reprobation. Ils arriverent ſur les

huit heures. Le criminel s'étant mis à genoux, le

Suffragant lui adreſſa un diſcours dans lequel après

avoir repréſenté l'énormité des crimes par lefquels

il avoit profané ſon Miniſtere, il lui annonça qu'il

alloit en être dégradé, & livré à la vengeance des

lo'x. Alors on procéda à la dégradation ſelon le

Rite preſcrit par les Saints Conciles; on lui grat

ta les doigts, la tonſure ; on le dépouilla des ha

bits ſacerdotaux; & enfin le Suffragant s'adreſſant

à Meſſieurs les Echevins-députés , leur dit qu'il

remettoit le priſonnier entre leurs mains, mais

qu'il leur recommandoit d'uſer d'indulgence, &

d'épargner l'effuſion du ſang autant qu il ſeroit

· poſſible. M. l'Official ayant dit également aux

Officiers que Pierlot étoit dès à préſent leur pri

ſoanier , les Sergens s'en emparerent. On le re

vêtit d'un habit ſéculier, & on le conduiſit dans la

priſon civile. Dès ce moment toute ſon audace

parut terraſſée. , *

La confeſſion de ce ſcélérat n'eſt pas

moins remarquable. Qui ne frémiroit, en

voyant que c'eſt le funeſte jeu des Loteries

qui l'a conduit à tant d'excès ! -

« J'avois joué , dit-il , pendant long-tems au

Jeux pernicieux des Lottos , ( ſource de mon

malheur ) j'y avois perdu des ſommes conſidéra

bles, ce qui m'avoit oberé de dettes, & le 17 Dé

cembre 1785,je devois rembourſer àMademoiſelle

Fianquinet un capital de 12oo liv, qu'elle m'a-
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voit prê:é ; me trouvant dans l'impoſſibilité de ſe

faire , j: roulai mille moyens dans ma té:e pour

me tirer d'embarras; enfin, je me décidai à aller

aſſaſiner toute la maiſon du Conſeiller Delmotte

& d'enlever ſon tréſor : A cet effet , je fus appel

er les deux Servantes, en me ſervant du prétexte

que leur Mere étoit à la mort & qu'elie touhaitoit

de les voir encore une fois. Elles furent deman

der la permiſſion de ſortir, au Conſeiller dans ſa

chambre. Je dis à celle qui ſe préſenta la pre

miere, que je la conduirois toujours, & que je

viendrois chercher l'autre par après, & qu'il ne

convenoit pas de laiſſer la maiſon ſeule , je m'en

fus donc avec la premiere, j'eus beaucoup de pei

ne à l'aſſaſſiner, par:e que cette fille ſe défendoit

très bien, & je ne doute pas, que ſi elle avoit eu

un coûteau, elle ne m'en eût percé, enfin j'en

vins à bout après bien des efforts ; on do t avoir

trouvé ces ma'ns très meurtries; je fut alors cher-.

cher l'autre, que j'aſſom mai en deux coups, ſans

qu'elle fit le moindre mouvement , que d'éten

dre un peu la jambe dro te ; voyant que c'étoit

fait, je me ſaiſis de la clefde la maiſon, que cette

derniere avoit en ſa poche & je fus directement

chez le Conſeiller, que je trouvai ſur ſon ſéant

dans ſon iit ; lorſqu'il me vit entrer , il me de

-manda comment alloit la Mere de ſes Ser

vastes , & fi elles étoient déja revenues ; je ſen

tis dans ce moment un remord , que je ſurmon

tai cependant d'abord, & pour toute réponſe je

lui donn i trois à quatre coups de maſſge, & le

laiſſai pour mort dans ſon lit ; delà je fus à la

ehambre de l'Abbé Songné, qui pour mon mal

heur & contre mon attente, ſe trouvoit fermée ;.

j- l'appell1i, il ouvrit ; je lui dis de deſcendre, à

cauſe que le Conſeiller menait un terrible tapage,

Parce que les deux ſervantes étoiemt près de leur
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Mere mourante. Lorſque je vis l'Abbé Songné

dans l'attitude à mettre ſes culottes, je lui don

nai un coup de maſſue, qui renverſa ſa tête ſur

ſon lit , je redoublai un coup, deux coups, mais

les rideaux de ſon lit parerent en partie la force

des deux derniers coups; alors à ſon tour, il me

terraſſa & me tira hors de ſa chambre; voyant

mon coup manqué, je pris auſſitôt la fuite &

m'enfuis directement ſur Spa, & je dejeunai au

Cerf, où je demandai un guide pour me conduire

à travers le Bois de la Sauveniere pour aller au

Cheneux , chez ma Tante, à qui je fis la con

feſſion de mes crimes; j'y reſtai huit jours, caché,

buvant, mangeant avec la famille regulierement

aux heures des repas, & le ſoir, je me retirois à

côté du Bâtiment dans un petit réduit, nouvelle- .

ment conſtruit, qui n'eſt pas encore couvert ; là

on m'avoit fait un lit, derriere les Tourbes &

j'entendis deux fois la Patrouille, dans la maiſon

de ma Tante, qui faiſoit des recherches après

" moi; voyant donc que tôt ou tard, je ſerois dé

couvert dans ma retraite, je fis part à ma Tante

de mes inquiétudes, & lui témoignai que je ſe

rois charmé d'al er plus loin, ſi je pouvois ; ma

Tante qui étoit bien aiſe de ſe débarraſſer de moi,

approuva mon deſſein, & me dit, que la nuit

même, un de mes couſins m'accompagneroit, &

que nous tacherions de gagner pays enſemb'e ;

nous partîmes effectivement la nuit, & arrivâmes

ſur la matinée, à Outrée, groſſe cenſe iſolée, où

était encore un de mes couſins qui y ſervoit

comme valet ;j'y demandai azile à l'hôte, après

lui avoir fait la confeſſion de mes crimes; j'y reſ

tai pendant huit jours, & voyant que la femme de

mon hôte friſſonnoit à chaque moment qu'elle me

voyoit, je lui dis de ne rien craindre,& pour vo

tre tranquillité, ſi vous voulez,fites moi attacher
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comme un chien, je ne demande que l'azile, &

ne vous ferai aucun mal; l'hôte raſſura fa femme,

& huit jours après, mon couſin devant finir ſorr

rerme pour retourner à ſa maiſon, il me propoſa

d'avancer davantage dans le pays, & que mon

Hiſtoire faiſoit trop de bruit, que je n'avois qu'à

me préparer à partir au premier jour, qu'il m'ac

compagneroit juſqu'aux Trois Vierges, cù il y a

un Couvent de Récolets, & que j'y demanderois

azile en attendant : Je conſe ntis volontiers à m'eni

aller, & je fis part de ma réſolution à mon hôte,

qui approuva fort le parti que j'allois prendre &

par lequel il ſe trouvoit débaraſſé de moi. Je par

tis donc avec mon couſin, pour me rendre aux

Trois Vierges ». - -

· Le châtiment de cet indigne Eccléſiaſti

que a été affreux. La Sentence l'a condamné

à être tenaillé huit fois avec un fèr chaud, à

être rompu vit, puis étranglé. Il a montré

autant de repentir que de fermeté & de réſi

gnation, & heureuſement pour l'humanité 3º

le Prince - Evêque de Liege a abrégé la

durée des horribles touimens de ce malheu

reux, en le faiſant étrangler, après une heure

de ſouffrances inouies. |

Paragraphes extraits des Papiers Angloir & auret.

ce Queſques avis particuliers de Varſovie an

noncent que les habitans des environs du Cau

caſe, au nombre d'environ 1oo mille Tarta

res , ſe ſont rendus maîtres des détroits &

· gorges de montagnes , par cù les troupes

Rufſes doivent paſſer , pour entrer ou ſortir

» de la Crimée & du Cuban ». ( Gazette de

la Haye, n°. 24. ) -

:
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: On eſpere enfin de voir terminer à l'amiable,

l'affaire de M. le Comte de Rice, qui a tant fait

du bruit pendant la derniere ſaiſon de Spa. M. le

Comte de Rice s'étoit rendu à Liége, muni d'un

paſſeport , ou ſauve-garde Impériale, pour y

pourſuivre ſa juſtification, contre le décret ri

goureux du Prince-Evêque de Liege, qui l'obl,-

gea à quitter les Terres de cette Principauté.

Cette affaire alloit avoir des ſuites, lorſqu'on a

propoſé la voye de la Médiation. Heureuſement

cette voye de conciliation a eu le plus heureux

ſuccès. Les conférences , entamées à ce ſujet

entre M. le Tréfoncier de Paix, le Comte de Rice,

& M. Plomteux , Conſeiller de S. A. le Prince

de liége, ont fini par une promeſſe, que le Comte

Rice a faite, de préſenter un Mémoire au Prince

Evêque, dans lequel, après s'être plaint de la ri

# exercée particulierement à ſon égard , ce

eigneur proteſte, qu'il n'a jamais penſé à ſe ſouſ

traire aux Loix, Edits & Conſtitutions de la

Principauté , & qu'il ſait très-bien qu'ii y eſt

ſoumis tout comme un autre. Sur cette Déclara

tion peremptoire, le Prince-Evêque en a fait

une de ſon côté, par laquelle S. A. aſſure, auſſi

ue tout ce qui a été fait par ſon Ordre, pendant

a derniere ſaiſon à Spa, n'ayoit pour but que le

maintien de l'ordre & de la tranquillité publique.

Qu'en conſéquence, il ſeroit donné des ordres

récis aux Aſſociés des deux Maiſons Privilégiées

à Spa, d'avoir toutes ies attentions & le reſpect

convenables pour les Etrangers de diſtinction ,

qui fréquenteroient le Club. Sur cette promeſſe

du Prince Evêque, le Comte de Rice a donné

ſa parole d'honneur de ſe défifter , lui & tous les

autres Etrangers , de tous les engagemens con

tractés avec le Bourgeois Levoz ; déclarant de

plus, que lui, Comte Rice, fréquentera pendant la
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ſaiſon prochaine les deux Salles de Redoute Privi

legiées, comm ci-devant. Il paroit que le Prince4

Evêque eſt ſatisfait de cette Déclaration,& qu'on

peut s'attendre à une parfaite & ſincere réconci

liation. ( Gazette d'Amſterdam, n°. 17. ) , *-

, Depuis quelques ſemaines il s'accrédite un

bruit extraordinaire ; il ne s'agit pas de moins

que de l'union d'un prince, à qui les loix du

pays ne permettent pas de ſe marier ſans le

conſentement du Parlement , avec une jeune

dame Catholique - Romaine, de la plus grande

beauté & du plus rare mérite : cette nouvelle

eſt d'autant plus d ffi ile à croire, que c'eſt par

un Prêtre de l'Fgliſe Romaine que le mariage

a, dit - on, été célébré. Il ſe trouve encore

beaucoup de gens incrédules dans la ſociété ;

cependant le plus grand nomore paroît croire à

l'union légitime de la dame que l'on nomme,

avec l'illuſtre prince qui lui eſt donné pour

époux , ſa vertu n'étant pas moins connue que

les liens qui paroiſſent s'être formés entre elle

& S. A. R. Perſonne n'oſera conteſter la célé

bration d'une cérémonie préliminaire , ſi on

admet la poſſibilité de ce qui ſe débite.

- (Courrier de l'Europe, n°. 16. ) .

Cauſe extraite du Journal des Cauſes célébres (1).

Voleur condamné & exécuté à Geneve. "

Le procés dont nous allons rendre compte n'eſt

intéreſſant que parce que le défenſeur du coupable

a eſſayé d'y diſcuter une queſtion importante en

matiere criminelle. - » »

M. Mallet, jeune avocat du barreau de Ge

neve , avant appris qu'un particulier, nomméGa

briel Dupont, venoit d'être condamné à être pen
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du, pour vol fait avec de fauſſes clefs, par juge

ment du Petit Conſeil, ſe chargea de le défendre

devant le Conſeil des Deux-cens. Voici le plai

doyer que M. Mallet prononça.

« Magnifiques & tres-honorésSeigneurs, (di

ſoit M. Mallet ) Gabriel, fils d'Etienne Dupont »

de Châlons-ſur-Saône, âgé de 33 ans, pere de

deux enfans , accuſé d'avoir fàit divers vols, en

ſe ſervant de fauſſes clefs , & condamné à mort par

arrêt du magnifique Petit Conſeil, émané hier de

ſon tribunal, implore aujourd'hui ſa grace de vos

- Excellences.

2» Il eſtime, en premier lieu , que la raiſon &

la loi s'accordent à ne pas condamner à mort un

voleur qui s'eſt ſervi de fauſſes clefs, en ſecond

lieu , que , quand même la loi condamneroit un

pareil voleur, le cas particulier où il ſe trouve

le rendroit digne de grace.

» Il oſe ſe flatter que vos Excellences uſeront

du plus beau droit des ſouverains, du droit le plus

intereſſant pour des ames ſenſibles, de celui de

faire grace. -

>>&§. ſévere que paroiſſent, en général,

les loix ſur le vol , vous le ſavez, très-honorés

ſeigneurs, elles ne condamnent point à mort, en

termes exprès, le voleur qui s'eſt ſervi de fauſſes

clefs. Afin de vous faire entendre ſur ce ſujet, la

voix des loix par un organe digne d'elles, j'em

ploierai les propres termes dont un des Magiſtrats,

que je vois préfider cet auguſte tribunal , ſe ſe vit,

en ſa qualité de Procnreur général, dans une cauſe

pareille

« Les vols commis par le moyen des fauſſes

» clefs, diſoit ce Magiſtratéclairé, n'étant point

» dans le nombre des délits qui ſe commettent

» fréquemment,je ne connois point de loix qui

» en faſſe une mention ſpéciale , & qui détermi

-
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» nent , d'une maniere préciſe , la peine que

» doivent ſubir ceux qui s'en rendent ccupables.

» Il eſt donc utile de reehercher ce que le droit

, public peut contenir de relatif à cet objet,

» d'examiner les opinions des criminaliſtes, d'eſ

timer le degré de gravité de ce délit, & de dé

terminer la peine que l'intérêt public & celui

des particuliers exigent qu'on lui aſſigne.

» La plupart des criminaliſtes regardent les vols

faits avec des fauſſes clefs, comme moins graves

que ceux commis par effraction, & comme de

» vant être punis moins ſéverement , ils les en

» viſagent comme une eſpece de filouterie qui

» ne doit point ſoumettre à la peine de m ort ceux

» qui s'en rendent coupablcs. - - -

» Matthaeus dit que les vols commis par le mo

» yen des fauſſes clefs, ne doivent pas être punis

» de mort, mais d'one peine extraordinaire :

» Apertularii & confeciores cardinum quibus nihil

tam clſeratum , cccluſum, obſignatum eſt quod

» non aperiant puniuntur extrà ordinem non tamen

» capite. - - -

| » Carpſorius, commentateur du droit ſaxon,

» eſtime auſſi que les vols commis avec des fatſſes

» clefs doivent être punis moins ſéverement que

» ceux avec effraction : Fur, ciſlam, œdes , vel

» fores clave adulterinâ eperiens , pre effraflore

habendus ncn eſt , necpaenâ laqueiputiendus. Et il

» obſerve qu'en Saxe les Juges ne prononcentja

» mais, pour ce délit , la peine de mort ».

| Tous les Juriſconſultes allemands décident

qu'on ne doit point condamner à mort lesvoleurs

qui ſe ſont ſervi de fauſſes clefs. -

Quant aux juriſccnſultes françois, l'on peut con

clure indirectement , d'un paſſage d'un crimina

liſte,qu'ils ſont auſſi du même avis. A l'article inti

tulévols faitspardes ſerruriers, cet Auteur dit: « Ces s

3X
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» vôls ſont mis au nombre des qualifiés, à cauſe

» des conſéquences dangéreuſes qu'ils entraînent

· » dans la ſociété, par l'abus que ces ſortes

» d'ouvriers peuvent faire de leur art, en fai

, » ſant de fauſſes clefs pour s'introduite dans les

, » maiſons. Ce vol doit être griévement puni ,

» parce qu'au vol , il joint le crime de faux ».

D'où l'on doit conclure que, lorſque le vol fait

avec de fauſſei clefs n'eſt pas commis par des ſer

ruriers, ce n'eſt plus un crime de faux, un vol do

meſtique, un abus de confiance; ce n'eſt plus,

enfin, un vol qualifié & puniſſable comme tel.

La loi naturelle, t ès-honorés Seigneurs, & la

raiſon s'accordent avec la loi éc ite, pour ne pas

juger digne de mort le voleur qui a employé de

fauſſes clef ; elle met entre le voleur muni de

fauſſes clefs, & celui qui fait effraction à main ar

mée, la méme différence qu'entre le Chevalier

d'induſtrie qui filoute un bijou dans la poche de

l'homme du mende, & le brigand qui, le piſtolet

ſut lagorge vole un vcyageur ſur le grand chemin:

la violence de l'un fait craindre qu'il ne joigne au

vol l'aſſaſſinat; & la timidité de l'autre empêche

cctt2 crainte de naître.

La loi & la raiſons'accordent donc, très-hono

rés Seigneurs, à ne pas demander la mort du vo

leur qui s'eſt ſervi de fauſſes clefs ; mais quand

elles l'y condamneroient, le cas particulier où ſe

trouve Gabriel Dupont n'en ſeroit pas moins digne

• de grace. - -

Du fond d'un cachot où il gémit chaque jour

ſur fa vie paſſé ; un malheureux prend la liberté

de s'adreſſer à ſes Jeges , & de leur repréſenter

que ſa vie a été honnete juſqu'au momcnt où il a

fréquenté des ſcéléra's, qui, abuſant de ſa foi

bleſſe , l'ont entraîné à ſa perte; ce n'eſt pas la

vie qu'il regrette; il en fit le ſacrifice dès l'inſtant



( 96 ) .

-- qu'il entra dans la carriere du crime ; mais il re

grette de n'avoir pas un temps, hélas trop né

· ceſſaire, pour conſtater ſon repentir : ce n'eſt pas .

· ſes Juges temporels qu'il redoute, ni le ſupplice .

· · momentané qu'il doit ſubir ; mais il redoute le

Juge ſuprême qu'il adore en tremblant, & des

, ſupplices éternels comme lui : il pleure, non .

pas ſur lui, mais ſur ſes malheureux enfans, aux

quels il ne laiſſe pour héritage que le ſouvenir .

· "d'une vie criminelle & d'une mort flétriſſante : ..

' , ô mes reſpectables Juges, je vous demande ma

· grace pour mes enfans , je me ſoumets à toutes les ' .

· rigueurs de la Juſtice , mais que vos ſeigneuries

' daignent me faire grace de la vie, pour conſerver

ºl'honneur à mes enfans. Etes vous peres ? ê mes

·, Juges ! Ah ! ſi vous l'êtes l ma voix doit ſe faire

' entendre à vos cœurs; une lueur d'eſpérance brille

'encore à mes yeux : oui , j'oſe me flatter que ,

puiſque le Procureur Général ne conclut point

à mort dans le procès criminel de Pujol, & ,

| & puiſque vous-mêmes , ô mes Juges, ne l'y -

º condamnâtes point, quoiqu'il ſe fût introduit

enarmes, muni de fauſſes clefs, dans un comptoir,

• & qu'il y fût pris en flagrant délit, j'oſe me flat

ter que vous me ferez grace. Puiſſe cetheureux

preſſentiment ſe réaliſer ! C'eſt le vœu que dans

ce jour horrible , oſe adreſſer à ſes Juges le plus .

malheureux des hommes. . | | | -

La défenſe de M. Mallet fait l'éloge de ſa ſenſ- !

• bilité ; mais elle ne devoit pas étre courcnnéè par .

- le ſuccès : ſon clier t étoit complice & receleurde ,

· voleurs dont les erimes méritoient la mort. Il de- #

| voit, par conſéquent, partager leur ſupplice ; !
· c'eſt §† , rr | # · :

· Par arrêt ſouverain du Conſeil des Deux cens, : !

Dupont a été condamné à êtrependu, & il a ſubi :

',

:

ſon ſupplice au mois d'Août 1784. .
· · : x : s.i : - - • - 7 -- • • • -- º - . - - - -

- º,
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DE CoNsTANTiNoPLE, le 26 Janvier.

f Otre Miniſtere vient de ſubir une nou

velle révolution. Le Reys - Effºndi ou

Miniſtre des Affaires étrangeres a été dépo

fé, & ſa place donnée à Kairi-Mehemet

Effºndi, Surintendant de la Marine. Alta

qui a déjà occupé ce dernier poſte# º

# Le j(iaia Bey enveloppé dans la*
diſgrace a été remplacé par Suleïnan Effen

di; enfin, le Grand Viſir lui-même eſt dé

poſé depuis le 24, uniquement, dit-on, à

cauſe de ſon incapacité. Il conſerve ſes

biens, ſes papiers, & retourne à ſon Pa

chalik d'Oezalkoy.Son ém'nente dignité a .

été conſérée à Yſſuſ Pacha, jde ant Iſiaia

du Capitan Pacha, & Pacha de Morée de-,

puis quelques mcis. Comme il devoit cette ,

derniere place au crédit du Grand Amiral,

dont on le dit la créature, il eſt vraiſembla

N°. 1 1, 18 Mars 1786. e

N.
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ble que la même influence l'a porté au Viſi

· rat. -

· · · R U S S I E.

| DE PÉTERsBoURG, le 1o Février.

Les Députés des différens Gouvernemens

- de l'Empire ont tenu ici leur Aſſemblée

rriennale, inſtituée par l'Impératrice actuelle.

Cette aſſemblée dure une ſemaine, & l'on

repart preſqu'auſſitôt qu'on eſt arrivé. La

, ſéance a été accompagnée de fêtes & de ha

rangues. Voici entr'autres en quels termes le

rand Chambellan Swan Schouwaloff, Chef

† Députés de Kaluga, a complimenté la

Czarine. -

TR E s-G R A c 1 E U s E I M P É R A T R I c E,

· La nobleſſe du Gouvernement de Kaluga adreſſe

, à Votre Majeſté Impériale ſes très-humbles re

merciemens, pour les droits & prérogatives, que

* • . lui a concédés : Toutes mes paroles ne

"ſauroient exprimer les ſentimens de reconnoiſſans

ce , dont nos cœurs ſont remplis ; ſentimens qui

paſſeront dans ceux de nos deſcendans , juſqu'à

la derniere génération. Depuis neuf ans que j'ai

l'honneur d'être Gouverneur de Kaluga, je n'ai

qu'à me réjouir du devoir où je ſuis de faire con

· noître à vos ſujets les Loix de V. M. Imp. , j'en

· vois les fruits, dans l'expédition prompte& équi- .

table des procès, dans la diminution ſenſib'e des"

, oppreſſions, des démêlés, & enfin dans pluſieurs

autres heureux événemens. C'eſt ici une preuve

d 1 bonheurgénéral, dont la ſource ſe trouve dans

· la ſageſſe de la Légiſlatrice.Très-gracieuſe Sou-.

+ * º * , r ,

-
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vfraine ! Vous nous avez ouvert le chemin à la

proſpérité, Vous nous avez mis en main les

moyens les plus faciles pour l'acquérir. Combien

re ſommes-nous donc pas obligés de reconroître

votre maternelle prévoyance à remplir dans tous

les tems les devoirs qu'Elle nous impoſe à Votre

égard, avec tout le zele, toute la ſincérité, l'im

partialité & le déſintéreſſement poſſibles : en les

rempliſſant, ces devoirs, nous nous acquittons de

ce que nous devons à Dieu ,à la Patrie , à V. M.

Impériale & à nous-mêmes. J'ai le bonheur d'ê-

tre témoin cculaire des ſoins infatigables deV.M.

Imp. pour le bonheur de ſes ſujets , de votre hu

manité & de votre bonté pour eux; c'eſt à cette

humanité & grace, que moi & mes Confreres

nous nous recommandons, au pied du Trône de

Votre Majeſlé Impériale.

On a compté l'année derniere dans cette

réſidence 1472 mariages, 61o9 naiſſances,

dont 3 127 garçons & 2982 filles, & 5762

morts, dont 3937 hommes & 1825 femmes.

· A L L E MA G N E. »

DE HA M E o U R G, le 5 Mars.

Les dernieres nouve'les de l'iſle de Sainte

Croix, écrit-on de Copenhague, font mon

ter à plus de 18 tonnes d'or les pertes cau

ſées par le dernier ouragan. Il a tué 48 ne

gres & une grande quantité de beſtiaux.

Le nombre total des mariages dans les

royaumes de Danemarck & de Norvege &

dans les Duchés eſt monté l'année derniere

C 2
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à 17, y48, celui des naiſſances à 64,238,

dent 32,719 garçons & 3 1,5 19 filles ( les

enfans illégitimes étoient au nombre de

3o65 ) & celui des morts à 67,93 1 , dont

34, 661 hommes & 33, 33o femmes. Les

morts ont ſurpaſſé les naiſſances de 2 693. '

On ſait que , dans-le mcis de Décembre der

nier, le Roi de Dannemarck, ſur un expoſé de

la Direction de la Compagnie des Indes occiden»

tales de Coper hague , a fait déclarer aux Ac

tionnaires de cette Compagnie qu'il acheteroit

toutes les actions à raiſon de 26o rixdalers chacu

ne. Les Intéreſſés ne ſont pas encore tous d'acccrd

ſur l'acceptation ou le refus de ces offres; mais on

croit généralement que cette Compagnie ceſſera

entiérement, que le Gouvernement ne cortinue

ra pas ſon commerce & qu'il y a lieu de préſumer

qu'il emploiera le produit des droits de Deuane ,

qui avcient été cédés à la Compagnie , à réfor

mer divers abus dans le commerce & à encoura

ger des branches qui avoient été négligées juſ

qu'à préſent. --- Voici un petit précis de cette

Compagnie. Son établiſſement date de 1778.

Ses premiers fonds étoient de 5oo,ooo rixdalers,

repartis en 5ooo actions. Dans les deux premie

res années de ſon exiſtence , un corcours de

pluſieurs circonſtances favorables, & la protection

marquée du Gouvernement , avancerent ſes fuc

cès, au point qu'au bout de deux ans, elle fut en

état de porter la valeur de chaque action à 3co

rixdal. Les dividendes monterent les années ſui

vantes , depuis 5o juſqu'à 1oo rixdalers par ac

tion , & la Compagnie employa à ſon commerce

2o propres Bâtirnens, & un grand ncmbre de

Bâtimens étrangers qu'elle avoit fretés. Cette

poſition avantaguſe & l'achat qu'elle fit du butin
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immenſe que les Anglois avdîent fait à l'occa

ſion de la conquêt2 de St. Euſtache , doublerent

la valeur de ſes actions & la porterent juſqu'à 8oo,

même 9oo rixdalers, La paix conclue à Verſail

les en 1783 , qui a influé plus ou moins ſur le

commerce de toutes les Natiºns d Europe , mit

fin à la proſ,érité de cette Compagaie , qui de

voit à la gaerre ſon exiſlence & ſon arrangement

particulier. Il ne faut point imputer à la Direction

de cette Compagnie les pertes qû'e le a faites de

puis cette époque & les reſtrictions qu'elle a été

obligée de faire à ſon commerce afin de prévenir

des pertes encore plus conſidérables. On porte à

3o,ooo rixdalers l'entretien annuel de la mâiſon

de la Compagnie & celui de ſes Employés dans les

Iſles. Cet entretien onéreux , les diverſes pertes

que la Compagnie a eſſuyées & les expéditions

qu'e1'e a faites aux Indes Occidentales , dans un,

, moment défavorable, ne permettent pas d'eſpé

rer que cette Compagnie ſe ſoutienne plus long

tcmps, » "

Dans ce moment la Cour de Coppenhague

s'occupe d'un plan qºi pourra produire les effets

les plus ſalutaires pºur 1'Etat en général & pour

ſes Colcnies de Indes Occidentales en partieu

lier. On ſait qu'un grand nombre de Pianteurs

dans ces Colenies ſont les débiteurs des Hcllan

dois , & on porte le total de leurs dettes à dix

millions de florins d'Hollande, pour leſquels ils

ſont obligés de payer depuis 6 jºſqu'à 8 pour cent.

Depuis long-temps il étcit queſtion de trouver

des moyens propres à débarraſſer les Colons d'une

charge auſſi onéreuſe. Ce moment favorable pour

cet objet paroît être arrivé actuellement. Les obli

gations des Colonies étant tcmbées juſqu'à 53

pour cent, le Gcuvernement a prcfité de cette

circonſtance pour en prendre ure gran le partie

- ' · e 3
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contre des effets royaux. Il eſt vrai que le prix de

ces obligations eſt remonté ;mais on peut en avoir

à raiſon de 6o pour cent, & pour des intérêts an

nuels de 4 pour cent. Le Gouvernement continue

de les négocier, & on eſt généralement perſuadé

que le nouveau Vice Gouverneur , le Major Gé

néral de Wattersdorf eſt chargé de rembourſer

ſucceſſivement les capitaux Hoïlandbis.

On lit dans un Journal de commerce,

· que le Roi de Sardaigne a donné en ferme

la perception des droits ſur les huiles, qui

depuis 4o ans avoient été régis pour le

compte de l'Etat, & que les fermiers en

payent annuellement 423,ooo ducats.

Le commerce d'importation dans la mer

Baltique a occupé l'année derniere 5137 bâ

timeiis, & celui d'exportation 4936.

DE VIE N N E , le 4 Mars.

· Les Barons de Waſſenaër & de Leyden,

Députés des Etats Généraux, eurent le 5

de ce mois leur audience de congé de l'Em

ereur. Le ſoir, le Chancelier Prince de

§. leur remit de la part de S. M. deux

bagues riches. M. de Leyden eſt mort d'a-

oplexie cinq jours après, ainſi que nous

† rapporté dans le dernier N°.

L'Empereur a donné deux preuves ré

centes de ſa juſtice impartiale. La Baronne

de Skebenski, jeune veuve à Tropau, ayant

été convaincue d'avoir tué d'un coup de

piſtolet le Pere Rotter, ex-Jéſuite, vient
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· d'être condamnéeà être marquée ſur les deux

joues de l'empreinte d'une roue & d'une po

tence, & à être renfermée pour le reſte de.

· ſes jours. - -

· Le Commandant général de Carlſtadt,

& ſur tout l'auditeur de l'Etat Major, ayant

laiſſé traîner pendant deux ans le procès d'un

pauvre pilote de Raguſe ſans le décider, ce

procès n'ayant eu pour objet que le ſalaire

du pilote , ſans être ſuſceptible d'appel ,

S. M. a pareillement condamné ces Mrs. à

payer tous les frais & dommages que ce

dernier a pu avoir ſoufferts par ce retard. .

· On dit , que les Francs-Maçons ont fait quel

ques démarches auprès de l Empereur , pour ob -

tenir du Monarque quelque adouciſſement à la

rigueur de l'Ordonnance rendue centre eux. Ils

ont, à ce qu'on dit, préſenté une requête au Mo

narque, par laquelle ils offrent de donner à S. M.

Imp. une liſte des noms de tous leurs Freres Ma

çons , mais cachetée & deſtinée uniquement pour,

l'Empereur , ſans que cette liſte doive être com

muniquée aux différens Départemens du Gou

vernement. La raiſon , des Francs - Maçons

pour appuyer efficacement leur demande, eſt

que, ſi cette liſte devenoit publique, pluſieurs

de ceux, dont elle contiendroit les noms, ſeroient

expoſés à faire des pertes conſiderables, en s'ex

poſant à être privés d heritages & de ſucceſſions,

auxquelles ils s'attendent, vu que pluſieurs de

leurs parens reſpectifs ſont encore très-prévenus

contre la Franc-Maçonnerie. On ignore la ré

ponſe de l'Empereur.

La Chancellerie Impériale a demandé à ſa

Cour de. Rome le Bref Apoſtolique requis

C 4
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pour l'érection en Arcbevêché de l'Evêché

de laybach en Caºnthie. On aſſure que

S. S. a répondu, » qu'at endu que dans ſes

· » Lettres Paſtorales l'Evêque actuel de Lay

» bach s'eſt ſervi d'expreſſions offenſantes

» pour le S. Siege, ce Prélat ne devoit pas

» s'attendre à en recevoir des Bulles de fa

22 Vetlr,

| Dernierement l'Empereur a fait une pro

motion Inilitaire, & il a accordé la retraite

ati Général de R'eſe, Commandant à Grœz,

avec une penſion de 7ooo florins. On dit

que le Général de Langlois le remplacera

dans ce commandement, que le Général

Comte de Botta aura le commandement du

· Milanès, le Général Comte de Ste'n celui

de la Moravie, le Général de Terzi celui de

Lintz, & que le Major Général de Wartenſ

leben viendra ici en qualité de Brigadier. ;

Il paroît un E#ir de l'Empereur, daté du 14

Décembre 1735 , par lequel S. M. ordonne que

les Genti'shommes, poſſeſſeurs de terres no-.

bles dans le quart'er de l Inn, , ſoient incorporés

aux Etats d'Auriche au deſſus de l'Ens. Cet

Edit compeſé de ſept articles, porte en ſub

fiance ce qui ſuit : Les Gentil hommes , poſ --

ſeſſeurs les terres dans le quartier de l Inn , ſe

ront reçus à leur réquiſition a Corps des Etats

d'Autriche au - delius de i'Ens ſans payer à ce ſu

jet aucune taxe ; pour être reçu il faut p: ouver ſa

nobleiſc & la pol'eſſion des terres ; ccex qui de

ſireront ſe faire inſcrire dans les ma ricules des

diverſes eſpeces de nobleſſe, pourront le faire en

faiſaat la preuve requiſe pour chaque matricule ;

- "
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les poſſeſſeurs de terres nobles, qui ne ſont pas

nobles & qui deſirent jouir des prérogatives ac

cordées a x Etats, pourront demander des Lettres

de nobleſſe ; 'es héritiers des poſſeſſeurs des ter

res doivent, dans le terme d'une année, faire

les démarches néceſſaires pour être reçus au Corps

des Etats ; ce terme échu, i's ſeront traités dans

les impoſitions comme les autres roturiers ; les

Chapitres de Reichersberg & de Rannshofen dans

le quartier de l'Inn , feront partie du Ccres des

Etats & ils fiegeront ſur le banc Eccléſiaſtique; les

oſſeſſeurs des terres nobles ſeront obligés de faire

leur réſidence dars le pays, à moins qu'ils n'aient

obtenu une permiſſion particuliere qui lcs en

diſpenſe. .

Parmi les anecdotes du Carnaval, on

cite la ſuivante.

Trois maſques, vêtus en calender , après s'être

promenés d ns la ſalle, ſe rendirent à l'apparte

ment du Traiteur pour y ſouper , & ils y firent

bonne chere. Deux ayant mangé avec grand

appétit, ſe levèrent de table pour retourner à la

ſal'e; le troiſième reſta aſſis Au bout de quelque

tems le T a teur qui voulut avoir la table vuide

pour ſervir d'autres convives , loi demanda poli

ment ſà ſerviette. Po nt de réponfe, il le crut

endormi ; mais comme les noºveaux convives

· preſſoient, il le ſecoua pour l'éveiller. Quelle

fit ſa ſurpriſe ! le calender tomba à terre , on le

· crut frappé d'un coup d'apoplexi - ; mais en le vi

ſitant il ſe trouva que c'étoit une figure de paille.

A cet e vue le Traiteur commençoit à s'inquié

ter pour l'écot de 6 flor. 1orſqu'un quatrieme

maſque ſe préſenta : & lui paya deux 'ucats.

· Conformément aux de nières rables de

eonſcription,la populationdePresbo ºrgmon

e 5
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teà 36,1o7perſonnes, ſur leſquelles on comp

te 1o mille 975 familles Chrétiennes; 288

familles Juives ; 79o Eccléſiaſtiques ; 542

perſonnes Nobles; 23 de la haute Nobleſſe ;

1 699 bourgeois ; 5973 qui ne poſſedent

point de maiſon; 3636 enfans de 1 à 12

ans ; 1 6296 femmes & filles. En général

3o932 Chrétiens dont 5889 mariés & 8747

non mariés. Le nombre des Juifs eſt de

2o2o; dont 236 mariés, 522 non mariés,

& 1233 femmes ou filles , le nombre des

maiſons eſt de 1627.

4

DE FRANcFoRT, le 9 Mars.

º
-

Suivant nos lettres de Berlin, le Comte.

de Podewills, que le Roi a nommé ſon Mi

niſtre Plénipotentiaire à la Cour de Vienne,

a pris congé de S. M. & ſe rendra à ſon

poſte nceſſamment. -

| On a reçu l'année derniere dans les di

vers établiſſemens de charité à Berlin I 1,799

iniividus : actuellement il s'en trouve 7o36.

Le Roi a augmenté de 1c,poo rixdalers les

fonds de ces étab iflemens, & a fait ajouter

à ſes frais une aîle à la maiſon de charité.

Le Roi de Pruſſe vient de renouveller le regle

- ment du 2o Mars 1 699. concernant l'Académie

de Peinture de cette Ville, & S. M. dans la vue

de donner à cet établiſſement une marque de ſon

attention particu'iere lui a aſſigné un fonds qui

ſervira à augmenter le traitement des Profeſſeurs,

à acheter des modeles , à donner des prix » &e-

*
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& Elle a promis de§- par la ſuite. Le

Baron de Heiniz; Miniſtre d'Etat & Chefdu Dé

partement des Mines ,a été nommé Directeur de

cette Académie. -

On écrit de Vienne, que l'on a commen

cé à faire une levée d'hommes dans les Etats

de l'Empereur, & que l'on ſe propoſe auſſi

de remonter la Cavalerie ; l'Autriche doit

fournir 15oo chevaux, la Bohême 3ooo.

· Selon une lettre de Munich , le Nonce

Apoſtolique y eſt attendu d'un jour à l'autre.

L'Hôtel qu'il doit occuper eſt préparé pour

ſa réception. Il ne ſera point traité ici, ajou

te la lettre , comme étant ſeulement En

voié de la Cour de Reme, mais en qualité

de Nonce avec toutes les prérogatives atta

chées à cette dignité. .. ,

: Nous avons préſenté le tableau de la ſur

face quarrée & de la population des princi

paux Etats de l'Europe, tel que l'a donné

un Journaliſte Allemand, Il y a joint le dé

nombrement que voici des troupes de terre,

de la Marine & des revenus de ces mêmes

Puiſſances. .. , - · · ·

- | Armée de terre Marine. Revenus,

Ruſſie Euro- 36o,oco h. 3o à 4o , 4o mil

péenne. y compris les vaiiſeaux lions de
* • - · troupes lég. de ligne, roubles.-

· en tout

- | 18o voiiés. -

Autricüe, 278,ooo h, ) - 6o nºi!--

- t lions de

• .. , • - - rixdalers,.

· · · , • " • : e 4 ... !
-
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France, 288,ooo h. 72 vaiſ- 617 mil

- y compris les ſ aux, de lions de

troupes prov. ligne, en, liv. tour

- tout 2;6 nois. ,

- , voiles. . | ·

Eſpagne. Ioo,ooo h. 4o à 5o ' 1oomil-,

vaiſſeaux lions de

de ligne , piaſtrer.

· en tout 15o

^ vcilee. < : º ) l'

Portug-l. , 3o,coo h. 1o à 12 15 mil

• vaiifeat x lions de .

" , · · de ligne. rixdalers.

Naples & Si. 32,ooo h. 12 vaiſ- : 12 mil

cile. - · ſeaux & lions de

frégates. rixdale Is.

Sardaigne. , 2o,ooo h. : 1 vaiſ- 3 mil-'

ſeaux, fré- liors de

· · · · gates, & c. rixdalers.

Veniſe. 6,coo h. - 14 vaiſ : : 8 niil

· .. ſeaux, en lions de

| tout 4o rixdalers•,

voiles.

Suiſſe, roo, co» h.

au beſo#".

Hollande. 4o,ooo lx, 4o vaiſ - 2 17ooooo

ſeaux de , rixdalers

| 1igne. .

Grande Bre- 5o,ooo h. .. i 1o vaiſ- 1oo mil

, tagne & Ir- ſeaux de lions de

lande. ^. ligne, en rixdalerss

tout 364

voiles.

Danemarck, 75,oco h. 3 1vaiſ- .. 7 mil

- ſeaux de l. lions de

& frég. rixdalers.

Suede, 47,337 b. 26vaiſ 1 1 mil- '

ſeaux de lions de
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|

•--

|

· · , · ligns, 14 rixdalers
- e . : · · - · 1 frégates. monnoie

| t , ..; d'argeºt,

Pruſſe , 192,367 h. . 21 mil

- t · · · · | - : : lions de :

,7 , , , , ' !

: - - , rixdalers.

Pologne. 15,ooo h. 25 mil

t , lions &

· : · · · · · · demi de
-

• - • * - · florins. .

Turquie Ex- 15o,ooo h, , : 1o vaiſ. - 2o mil

"ropéenne. , & nu beſoin ſeaux de lions de
f - . 3oo,ooo h. ligne. piaſtres. .

· Dernierement l'Empereur a fupprimé la ri

che Abbaye de Lamprecht, à la garde de la

quelle étoit confié le Tréſor de Marie Zell.

Cette ſuppreſſiona été occaſionnée,à ce qu'on

*dit, par des ventes clandeſtines à vil prix de

quelques effets de ce tréſor. L'Eté dernier,

ſelon les mêmes bruits, une riche fermiere

de Stirie acheta pour 5oo flor. une garni

ture de perles, dont on lui a offert 18oo fl.

le ſéjour d'un Jouaillier François au même

lieu pendant ſix mois a auſſi donné des ſoup

çons, qui cependant ne ſont pas tres con

cluans.
- · · · · ·

On vient de publier à Vienne le voyage

de M. Bohadaſch en 1763 dans le diſtrict
des Salines de la Haute-Autriche. • • -"

M. Bohadaſch s'eſt attaché à décrire les plan

tes , les minéraux , les pétrifi ations & le ſel que .

renferme de diſtrict de la Haute-Autriche. La

chaîne de montagnes- qui a fait l'objet de ſes re

cherches, reſſemble beaucoup a x montagnes de

la Suiſſe. Il a trouvé au pied de la moatagne de
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Traunſlein de : la fauge glutineuſe, ou pain de

pourceau , du cyclament, pluſieurs variétés d'au

née & de verge dorée. Les habitans cultivent le

laitron, & le donnent à leurs beſtiaux. On trouve

près de la montagne de Lahnaberg la veſce valen

tinienne à couronne. L'eſpece de la viorne & du

houx , qui croiſſent ſur la montagne de Spielberg

& de Scharfstein eſt glu ineuſe, & on en rire de

la glue. ll croît ſur le Himmelſtein une petite eſ

pece de mouſſe qui n'a qu'. ne tige , & dont ies

feuilles ſont étroites , pointues & dentelées, Lar

pierre de Himmelſtein eſt une eſpece de gypſe

opaque qui n'eſt pas entiérement ſaturé d'acide On

trouve ſur la montagne de Sattel l'andcyclus de

Linnée, & la campanelle à feuilles de Gramen. Il

croi dans la plaine d'Iſchel des pins qui ont la

forme d'une fourche, & aux environs des

Roſſalpes l'on trouve l'antirrhinum qui a une odeur

très-agréable. – Les mines de ſel près d'Hal

lerſtadt ont plus de mille toiſes de longueur ſur

7oo de largeur,& 35o de hauteur. Les morceaux de

1cl gemme de ces mines ſont enveloppés de,
§ d'un noir rougeâtre , de terre-glaite & de

;ypſe. On trouve ſur le Himmelſtein une eſpece

de melampyum à :ige ſimple , & dans la val'ée de,

Schichling une eſpece de véronique qui ſe diſtingue

des autres eſpèces par un bouquet de fleurs au .

haut de ſa tige, par la forme ovale de ſes feuil

les, & par un péricarpe noir. Il y a auſſi dans

le même lieu une autre eſpèce de véronique ,.

dont la tige a des branches ; les fleurs de t ette

- plante ſont placées ſur la tige. La perſicaire à

feuiiles étroites croît à Becdijcis. On trouve dans

la mine de ſel d'Auſſer d', e naºif de G'auber,

& dans les foſſés d'Adelbach & de Grabenbach

Pluſieurs pétrifications curieuſes de poiiions & de

coquillages, , , , , , .* - 2.

-

-
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· M. Gleditſch# des Membres de la

Société des Amateurs de l'Hiſtoire Naturelle

de Berlin , vient de donner un Mémoire

inſtructit ſur l'arſenic. Ce Savant expoſe la

néceſſité d'établir des Inſpecteurs & des Diſ

tributeurs de ce minéral. cc Il eſt des en

» droits, dit il, où l'on en uſe avec bien

» peu de circonſpection, au point même ,

» que l'on permet aux payſans d'en faite

» uſage dans les épizooties. Dans l'Oſtfriſe ,

» les agriculteurs cnt l'habitude de préparer

» un engrais avec de l'arſetic leſli é & du

» fumier de moutons ; en d autres lieux, on

» mêle l'arſenic avec de la chaux , pour

» leſſiver le bled & en prévenir les mala

» dies. » M. Gleditſch prétend que ces mé

langes & ces préparations ne produiſent

aucun effet ſalutaire, & il les condamne,

comme pouvant être très-dangereuſes. Il

approuve cependant l'uſage où l'on eſt ,

| dans certains endroits, de laver les mou

tons avec une diſſolution d'arſenic. On

prend, pour laver un mouton, une demi

once d'arſenic , que l on diſlout dans ſix

bouteilles d'eau bouillanºe. 1 e dittrict des

mines de Reichenffein en Siléſie , vend ac

tuellement aux Hollandois, pour cet uſage

ſeulement, pluſieurs centaines de quintaux

d'arſenic blanc. , ' .

Un Journal de commerce préſente les

détails ſuivans ſur la navigation & le com
merce du ' eſer. | -- • • • ' ,

Le Weſer eſt formé par les rivieres de Werſe
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& de Fulde à leur confluent, près de Minden,

dans la Principauté de Calemberg. C : fleuve

s'étant agrandi dans la Principautè de Verden ,

où il reçoit la riviere d'Aller, & da s le Duché

de Breſne où il prend encore la riviere de Wum

me , ſe jette enfin dans la mer du Ncrd. Les bâ

timens de commerce ne peuvent pas remo ter

juſqu'à B eme; on les conduit juſqu'à Brake ou

à Elsfieth , à trois ou quatre milles de cette

Ville, & on les y décharge ; mais ils peuvent ſe

renfre ſur l'Aller juſqu'à Zelle, & ſur l'Aller

& la Leine qui s'uniſſent près d'Erſelu, juſqu'à

| Hanovre. Les bâtimens qui naviguent entre

Breme & Minden ſont de deux eſpeces ; 'es urs

ont I 18 à 12o pieds de quilie , & une largeur

de quatorze pieds ; ils portent 25 a 3o laſts ; les

autres ont 6o à 7o pieds de quil'e , & une lar

geur de 6 pieds ; ils chºirgent 6 à 1o laſts; on

compte environ 1 1o bâtimens par an qui navi

guent entre ces deux Viiles. La douane d'Elsflerh

rapporte environ 12o,ooo rixlal ers. Les endroits

où les bâtimens allant ſur le Weſer paient des

droits ſont les ſuivans , ſavoir , 1°. à Dreye,

2°. à Inſchen, 3°. à Hoya; 4°. à Nienbourg ,

5°. à Zansbergen, 6°. à Holzenau , 7°. à Sch'us

ſelbourg , 8°. à Petershagen, 9°. à Hausberge ,

1o°. à Viotho dans le Comté de Ravensberg ,

1 °. à Erder dans le Comté de Lippe ; 12° à

Reinfeln, I 3°. à Rumbeck dans la Heſſe, 14°. à

Hame'n , 15 °. à Oſca, 16°. à Gronde , 17 °. à

Poll 18°. à H lzminden , 199. à Lemforde ,

2o°. â Beverungen, 21°. â Gieſelwerder , &

22°. à Minden. La Ville de Minden fait un com

merce conſidérable avec ſes propres marchandiſe s,

& avec celles de l'Etranger. Toutes les marchan

diſes venant ſur le Weſer , de la : Ieſſe , de la

Thuringe, de la Saxe , de la Franconie & de la
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Baviere ſont tranſportées dans cette Ville à cauſe

de ſon privilege d'étape. Les maiſons de com

merce y ſcnt au nombre de quatorée. Cn

compte en général c n uante trois maiſons qui

font le commerce du Weſer.

- I T A L I E.

: D E N A P L E s, le 21 Février.

La Reine eſt accouchée le 18, d'une Prin

ceſſe, baptiſée ſous le nom de Marie Clo

tille Thérºſé Amélie Antoinette-Jeanne Bap

tiſte Anne Caëtane Pulchérie.
, .

- ;

-

-

· G R ANDE-B R E TA G N E.

· DE Lo N D R E s, le 4 Mars.

En annonçant l'eſtimation annuelle des

dépenſes de l'Artiilerie , arrêtée au Parle

ment, rous rendîmes compte du projet ſou

mis à l'examen de la Chambre,† fortifier.

les ports de Plymouth & de Portſmoith.

Depuis la derniere guerre, cette idée travail

loit dans la tête de quelques Officiers &

du Gouvernemenr. Le Duc de Richmond ,

GandMa§ el de fA ill§

emparé, & avoit imaginé ſur ce fondement

un plan très vaſte, auquel il tenoit avec opi

niâtreté. Dans le deſſein de le faire réuſſir , il

fit nommer, l'année derniere, des Commiſ

ſaires chargés d'inſpecter les côtes, auxquel
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les on deſtinoit ces boulevards; & ſoit par

l'influence du Préſident, ( ce même Duc de

Richmond) ſoit par une ſuite du goût pour

le métier, ce Comité avoit adopté, preſque

unanimement les vues du Grand-Maître de

l'Artiilerie. La nation, au contraire, voyoit

de mativais œil cette innovation : lorſqu'il a

fallu lui procurer la ſanction du Parlement,

la Chambre des Communes a demandé

d'examiner elle-même le rapport du Comité

militaire, & le 27 du mois dernier, on a dé

libéré à fond ſur cette importante queſtion.

Jamais la force & le caractere de l'eſprit

national n'ont éclaté d'une maniere plus

marquée que dans ces débats, dont voici

la ſubſtance.

M. Pitt, Chancelier de l'Echiquier, ſe leva

le premier , & après un préambule de forme , iI

dit : « La Chambre n'entend point encore bien

• la queſtion, & l'on deit attribuer l'incertitude

» cù elle ſe trouve à cet égard aux efforts eſſayés

» pour la faire enviſager d'une maniere défa

» vorable. J'eſpere qu'un nouvel examen diſſi

» pera ces erreurs, & mettra la vérité dans tout

» ſon jour. Je ne ſuis pcint ſurpris cependant de

» la diverſité des opinions ſur cet , objet ,

» lorſque je me rappelle les dépenſes énormes

» qu'ont occafionné les plans ridicules que l'on a

» fait adcpter à différentes époques, pour forti

» fier nos ports, & que l'on a été autant de fois

» forcé d'abandonner. Lorſque je conſidere la

» prévention ſi naturelle & ſi louable de toute la

º° Nation en faveur de notre marine,je ſuis encore

» moins étonnéque l'on regarde d'un mauvais œil



( 1 1 5 ) -

» tout plan qui ſemble contrarier ce ſentiment

» général. Je me flatte cependant de prouver à

» la Chambre que le ſyſtême de fortifications que

, » j'ai cru devoir propoſer , bien loin de tenºre
» en aucune maniere à l'affoibliſſement de notre

» marine , doit au contraire concourir néceſſaire

» ment au ſuccès de ſes opérations, & qu'à cet

» égard il doit être conſidéré comme un établiſ

» ſement très-utile pour ce ſervice. Je dirai plus,

» je le regarde comme le ſeul moyen qui nous

» reſte, de réparer les maux d'une guerre déſaſ

» treuſe, & même de rendre à nos armes ces ſuc

» cès éclatans qui ont fait autrefois la gloire de

» la Grande-Bretagne. Dans la derniere guerre,.

» conduite ſur un ſyſtême uniquement défenſif,

» au lieu d'agir vigoureuſement contre l'ennemi ; '

» nous retenions près de nous la majeure partie

» de nos forces pour la défenſe de nos côtes.

» Qu'en eſt-il réſulté ? Des diſgraces ſans nom

» bre , & cette accumulation d'impôts ſous leſ

» quels, malgré l'état floriſſant de nos finances,

» gémit encore la Nation. Deux grands objets

» doivent dans tous les tems fixer l'attention de

. » la Chambre & du Peuple en général; le premier

» c'eſt l'accroiſſement des revenus, & la diminu

» tion progreſſive de la dette nationale ; l'autre

» conſi te à mettre le Royaume dans une ſituation

» où il n'ait rien à criandre de l'ennemi. Tout

» Miniſtre qui feroit !'un ſans l'autre ne rempii

» roit que la moitié de ſes devoirs. Le premier

» de ces objets me ſemble aſſez bien établi , &

» nous devons profiter du répit que nous donne

» la paix pour effectuer l'autre , devenu plus

» néceſſaire que jamais, par la Ligue redoutable

» qui s'eſt formée contre nous. La queſtion ſe

réduit donc à ſavoir juſqu'à quel point le ſyſtême
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de fortification, en nous mettant en état , ſoit

de repouſſer la force, ſoit d'agir ncus même of

fenſivement contre l'ennemi , eſt le moyen le

p'us propre à remplir ce grand objet. En ccnſé

que nce , il me ſemble que la meilleure maniere

d'avoir l'opinion de la Chambre à ce ſujet , eſt de

propoſer l'arrêté ſuivant :

« La Chambre penſe que le projet de fortifier les
» chantiers# Portſmouth & de Plymouth , de ma

» niere qu'ils puiſſent être défendus avec le moindre

» nombre d'hemmes poſſib'e, eſt indiſpenſable pour

» mettre nos eſcadres en état de protéger notre com

» merce, & a'agir plus efficacement contre nos En
2> Ite/rºlf x>. -

» S cet arrêté paſſe, j'y ajouterai la motion
» ſuiv nte : · ·

» Qu'il ſoit pourvu de tems en tems aux dépenſes

» néceſſaires pour mettre ce plan en exécution ». .

- M Pitt invoqua, à l'appui de ces motions, le

rapportde 1a Commiſſion des Officiers de l'armée

& de la marine , nommée l'année derniere par le

Roi, pour examiner & procurer les moyens de

défenſe qu'il convenoit d'adopter , & tnir'autres

ceux qui procureroient piiis de ſûreté aux chan- .

tiers de Portſmouth & de Plymouth, « Il parcît

» par ce apport , dit-i!, qu'au moyen de certains

» ouvrages à réparer, ou à faire, les chantiers

» peuve t être mis, penr un tems do né , tºns

» un état de ſûreté ſuffiſant pour que l'on puiſſe

» employer , s'il eſt néceſſaire , toute la marine

» de Sa Majeſté au ſervice du dehors ». | •

» Tous 1 s Membres qui ont donné leurs voix ſur

cette queſtion, doivent denc bien prendre garde

de livrer -ux chances du ſert & des événemens ,

la propriété , la , gloire & i'ºx ſtence mêr e de

leur patrie ; ( e darger eſt infaillible , s'ils ne ſeur .

tiennent un projet fait pour opérer , du moins .
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ſelon les regles ordinaires de la prudence & de la

raiſon, la tûreté du Resume contre toute inva

ſion, en même tems quº lui fournira les moyens

de pourſuivre avec le plus grand ſuccès une

guerre offenſive & vigoureuſe ». -

« Je n'ignore pas que mon opinion ſur ce

' » point ne s'accorde pas avec celle de deux Offi

» ciers expérinºentés (le Lord Comte de Percy &

» je Général Burgoyne) , relativement au nombre

» de forces emp oyer pour concilier les for

» ifications projettées avec la défenſe générale

» du Royaume. Ils ont penſé, avec le reſte des

» Officiers del'armée chargés du rapport en queſ

» tion , que ſi les anciens ouvrages étoient com

» p'ettés, ils exigeroient plus de troupes que

» nous n'en avons. Cependant les stats de revues

» dépoſés ſur le bureau prouvent le peu de for

» dement de cette o3ſervation. Ony voit que,

2» depuis l'année 1778, le nombre des troupes

»,-employées annueliement en Angleterre ſeule

» ment , v2 de 5 3,ooo à 71,ooo hommes eſfectifs,

» dort en 1779 il y en a eu 16,oco employés à

» Portſniouth & à Plymouth , où leur nombre

» a augmenté ſucceſſivement juſqu'en 1782

» époque à laquelle les états de revues étoient

» de 2 1.5o8 & 2u-deſſu3 , forces ſupérieures à

» celles qui ſercient néceſſaires pour la défenſe

» de toutes les fortifications propoſées. Je de

» mande maintenant ſi l'on ne pourroît pas ména

» ger 2o,oco hommes à la ſûreté de deux places

»s regardées comme les clefs de l'Empire, Dâ

» l'année 1778, la Grande Bretagne ayoit à #

» ſolde 14o,ooo hommes effectifs, ncn compris

» 25 sooo de troupes étrangeres. Ces fai s, qui

2» ne pºuvent être révoqués en doute, détrºiſent

»s victorieuſement l'objection d : l'impoſſibilité

a» de réſerver des fprces ſuffiſantes pour conci
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» lier ces fortifications avec la défenſe géné
» rale. - -

» Quant au ſurcroît de dépenſe qu'entraîner

» néceſſairemert l'exécution de ce projet, je n'ai

» rien à répondre à cette objection dont je ſens

» toute la juſteſſe. Mais malgré la ſévérité de

» mes principes économiques, & les preuves que

» j'en ai données par mcn plan pour réduire &

» éteindre ſucceſſivement la dette nationale, en

» diminuant , autant qu'il eſt poſſible , & les dé

» penſes publiques, & le fardeau des taxes,

» toutes opérations dont j'oſe m'enorgueillir ;

» malgré, dis-je , ces conſidérations, que je re

2» garde cemme mes ſeuls titres à l'eſtime de mon

» pays , & à la reconnoiſſance de la poſtérité, il

» n'eſt point de ſacrifice que je ne faſſe pour em

» pêcher la Grande-Bretagne de devenir, par

» une économie mal entendue, la proie d'un en

s» nemi puiſſant, qui pourroit alors avoir trop

» d'avantages ſur elle. D'ailleurs, nous ſommes

» bien en état de conſacrer à cet objet 7oo,ooo l.

» même un million , ce qui eſt certainement

» porter la dépenſe au plus haut. Le premier mil

» lion deſtiné à la diminution de la dette natio

» nale, ne peut, ſelon moi , être appliqué à

» un objet plus ſalutaire & plus patriotique ».

• Ayant été interrompu par le Capita'ne

Macbride, dont il réfutoit les objections,

M. Pitt reprit enſuite ſon diſcours, & ajouta :

· Qu'il étoit indiſpenſable de fortifier la baie de

Whitſand ; que ſil'on ne mettoit du côté de terre

des obſtacles à la deſcente de l'ennemi , un dé

· barquement pourroit être effectué en temps de

uerre dans cet endroit, & l'ennemi ſeroit ie

· maître de détruire les chantiers. « Mais, conti

» nua-t-iJ, les ouvrages que l'on ſe propoſe d'é-
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» lever à la baie de Whitſand ne ſont qu'une

» foible partie de ceux que l'on a le deſſein de

» conſtruire à Plimouth. Je ſens qu'il eſt im

» poſſible de fortifier les côtes dans toute leur

» étendue ; mais il eſt indiſpenſable d'occuper

» tous les endroits par où l'ennemi pourroit com

- » mander les chantiers & les bombarder. »

· « On a eſſayé de donner au public un préjugé dé

» favorable, en inſinuant que le ſyſtême propoſé

» étoit contraireàla conſtitution qui ne permettoit

» pas que lesvilles fuſſent fortifiées.Rien n'eſt plus

| >> faux. Depuis HenriVIII juſqu'à nos jours, on a

» adopté pluſieurs plans pour protéger nos chan

» tiers ; & ſi l'on veut des preuves encore plus in

» conteſtables,on n'a qu'à ouvrir nos regiſtres &

» lire un acte de la trente-deuxieme année dure

» gne du feu Roi, qui appuie mon opinion. ( Le

» Sreffier fit lecture de cet acte. ) -

» Quel a été l'objet de cet acte, ſinon de met

» tre nos eſcadres en état d'agir d'une maniere

» efficace dans les autres parties du monde ? Sous

» le Regne de la Reine Anne, lorſque notre

».gicire militaire étoit à ſon plus haut degré, on

aº a voté 3oo,ooo livres ſterlings pour fortifier les

» chantiers. Si tous ces projets n'ont point eu

» leur effet , on doit en chercher la cauſe unique

» dans des circonſtances particulières.Depuis plu

· 2 ſieurs années , le Parlement a voté différentes

a ſommes pour les fortifications;mais l'expérience

» a prouvé qu'elles étoient inſuffiſantes,Ileſt temps

» aujourd'hui que nous jouiſſons de la paix ,

• d'exécuter un projet auſſi utile, revêtu de l'ap

a probation des hommes les plus éclairés &

a» dans l'art de la guerre , & dont le Parlement

» reconnoîtra ſans doute le mérite. Il eſt un de

» grè de force au-deſſus duquel notre Marine ne

» poutroit être portée:loiſque nousaurons le nom

« * • , #'
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»bre de vaiſſeaux auqael noUs pcuvons ſournir des

» équipages, cette Marine ſera à ſon nec plus ultrà,

»&nous ſerons obligés de nous occuper des moyens

» de la faire agir dela manière ia plus efficace

» Alors, ſi les ouvrages dont nous allons couvrit

» nos ports ſont ſuffiſans pour les défendre , nous

» aurens ajouté une force ccnſidérable à la Maine,

s»puiſque nous aurons trouvé le moyend'employer

» activement tous nos vaiſſeaux. Sous ce point de

»vue, on doit conſidérer les fortifications comme

» étant liées à notre ſervice de mer.

» Quant au bruit que certaines perſonnes ont

» répaz du , que le ſyſlêne tendoit à augmenter

s, l'arrnée , il eſt expliqué dans l'Arrêté qu'il fau

» droit que les fortificatiens employaſſent le plus

» petit nombre poſſible de troupes. Le rapport ,

» ajouta M. Pitt, établit l'avantage des ouvrages

» détachés ſur des ouvrages réuris. Les Officiers

o, de la Commiſſion cnt remarqué que l'on tire

» roit ſur le champ de l'utilité de chacun de ces

» ouvrages détaches, ſans qu'il ſoit néceſſaire

» d'attcndre que le plan fût exécuté en enrier. "

M. Baſtard, Repréſentant de la Comté de De

vcn , déclara avec chaleur que ſon oppoſition

ne partoit d'aucun préjugé , ni d'aucun eſprit

de parti, mais de la convicticn cà il étoit de

1'inutilité du plan propoſé.Il parla enſuite en ces

termes de la Commiſſion qui avoit été chargée de

faire le rapport ſur lequel le Parlement devoit

prononcer.e Cette Commiſſion, dit-il, eſt une in

s ſulte fit au Parlement; rien n'eſt plus ridi

s cule ni't }us abſurde que ſa com eſtion. L'hem

» me méne deºr et a été chargée d'examiner

,, le plans a été fon Préſident , ainſi il agit com

» me juge & partie. C'eſt par cette manœuvre

» que des Gſiiciers auſſi exp#rºmentés que les

* Tºwnshend, les Amherſt & les Conway ſe ſont

- - • VL1S
^
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» vus dans l'impoſſibilité d'affiſter aux ſéances de

» la Commiſſion, le Duc de Richmond étant

» moins ancien qu'eux au ſervice de Sa Majeſté.

Aucun Officier de la marine nommé Commiſſaire

n'a voulu ſe rendre aux aſſemblées. Ils ont tous

eu en horreur une opération dont l2 réſultat étoit

d'arracher le pavillon de la Grande-Bretagne de

deſſus leurs vaiſſeaux pour le porter ſur des rcrn

parts. M. Baſfard propoſa enſuite l'amendement,

» que le ſyſtême propoſé paroiſſoit à la Chambre

» une meſure inutile.

Le Chevalier William-Lemon, Repréſentant de

la Comté de Cornwall ſeconda l'avis de M. Baſ

tard ; il fit des vœux pour ne jamais voir le jour

ou les Anglois n'auroient plus une confiance en

tière dans leur Marine, & où ces Souverains des

Mers ſe cacheroient ignominieuſement derriere

des murailles. Il obſerva que des garniſons

étoient toujours dangereuſes dans un pays

libre , parce qu'elles detruiſoient l'égalité qu'on

devoit maintenir entre un Soldat & un autre Ci

toyen. Enfin il déclara qu'il aimeroit mieux voir

doubler l'armée, qu'éiever des fortifications.

Lord Amiral Hood dit qu'il voyoit un très

grand rapport entre les fortific tions & la Ma

rine. Les fcrces Navales de l'Angleterre , ſelon

cet Amiral, augmenteroient ſi l'on défendoit les

chantiers. Il fit obſerver dans combien de cir

conſtances l'Angleterre en temps de guerre ſe

trouvoit forcée de faire ſortir de la Manche l'Eſ

cadre qu'elle réſervoit pour ſà défenſe, tandis

que les François raſſemblés ſur leurs côtes, pou

voient d'un inſtant à l'autre effectuer une deſcente.

Ces conſidérations le déterminerent â donner ſa

voix au projet de fortification. -

Le Général Burgoyne déſapprouva ce ſyſtême,

comme tendant à diminuer le courage des ti ou

N°. 1 1 , 18 Mars 1786. f
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pes de la Grande - Bretagne , à dégrader la

Marine qui fermoit à la fois ſa défenſe & ſa

gloire, & que le peuple ſe plaiſoît à appeller

les murailes de lois de la vieille Angleterre. HWoo

den Walls ofcld England. La Marine avoit tcu

jours été conſidérée comme la ſauve-garde de

la conſtitution Angloiſe; toute innovation pro

pre à en diminuer l'éclat ou l'utilité devoit être

regardée comme attentatoire à la liberté de la

Nation. Il ajcuta qu'il n'étoit pas en état de

· proroncer ſur le nombre d'hommes néceſſaire

pour défendre les ouvrages lorſqu'ils ſeroient

achevés , mais il obſerva que les Ports de Ply

mouth & de Portſmouth n'éteient pas les ſeules

places à fertifier, dès l'inſtant qu'on adoptoit ce

ſyſtéme Chatam & les Ports de la Tamiſe ſetm

bloient exiger la méme pretection, attendu que

ſi l'ennemi parvenoit jamais à s'y établir, il ſeroit

maitre de la Province de Kent & menaceroit

méme la Capitale du Royaunie. -

Le Générai Burgoyne inſiſta vivement ſur le

danger , dans un pays libre, de laiſſer fortifier

les Villes. ll cita Marſeille en exemple. Henri IV

fit fortifier les hauteurs qui commandent cette

Ville, 2 fin de la tenir toujours ſcumiſe, mais ce

Prince n'employa nulle violence pour parvenir

à ſon but ; l'amour que les habitans lui portoient

leur fit regarder cette innovation avec ſécurité.

» C'eſt ainſi que dans un pays libre la popula

» rité même du Prince met la liberté des

» citoyens dans le plus grand danger «.

Enfin le Général Burgoyne obſerva que pen

dant la derniere guerre , l'Angleterre avoit eu à

peine aſſez de troupes pour garantir les différen

tes places qu'elle avoit à défendre au dehors.

Comment auroit-elle donc pu garnir les fortifi

c.tions de ſes chantiers ſi elles euſſent exiſté ?

Le Colonel Barré , ( aveugle depuis quelques
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années ) dit que depuis bien des années, il por

toit un œil attentif ſur les dépenſes publiques ,

mais qu'aucune ne l'avoit eneore allarmé autant

que ce les dans leſquelles le public alloit être en

traîné. Il déclara le ſyſtême abſolument inutile ;

iI dit qu'il rougiſſoit pour ſa Patrie de la voir en

gagée dans de longues diſcuſſions ſur ſa défen

ſe , diſcuſſions qui feront penſer à toute l'Europe

qu'elle n'eſt point encore revenue de l'effrci

que lui cauſa l'Eſcadre de M. d'Orvilliers.

Il demanda ce que deviendroient les portes

d'Yarmouth , de Chatam, de Sheernefſ, de

Harwich & de Douvres. » Le plan propoté par

» M. Pitt ſeroit excellennt, dit-il, ſi, en limitant

» les fortifications, il pouvoit auſſi limiter les

» attaques de l'ennemi aux ſeules portes de Ply

» mouth & de Portſmouth. « Il paſſa enſuite

au rapport de la Commiſſion, & dit qu'à en juger

, par le tems , † les Commiſſaires avoient

mis à l'examen dont on les avoit chargés , on

pouvoit aſſurer que leur travail n'avoit point été

digéré ; mais il crut devoir ajouter pour la juſ

tification des Officiers qui compoſoient la com

miſſion, que, dans cette circonſtance, ils avoient

été forcés d'adopter aveuglément le plan que le

Duc de Richemond, grand maître de l'artillerie,

leur avoit remis. On ne ſauroit douter, dit le

Colonel Barré, de l'honnêteté , du zele & de

l'activité de ce Miniſtre, mais ces qualités eſti

mables ſont trop ſouvent contrebalancées par ſon

goût, par ſa paſſion pour les papiers, pour les

mémoires, & pour tout ce qui a le cachet d'un

projet nouveau. On peut auſſi lui reprocher de

tenir avec trop d'entêtement à ſon opinion &

de l'aſſeoir quelquefois ſur les conſeils dapge

reux des flatteurs qui l'entourent. Le Co

lonel Barré reprocha auſſi au Duc * •
2.



( 124 )

d'avoir éloigné de la Commiſſion trois Officiers

diſtingués par leur expérience, le Général Con

vvay, le Vicomte Townshend , & le Lord Am

herſt. Il obſerva ſur-tout que ce dernier, ayant

commandé en chef à Plymouth pendant toute la

guerre derniere, auroit dû être conſulté; il rap

pela la hardieffe avec laquelle M. Pitt avoit

aſſuré que l'Angleterre ne pourroit jamais porter

ſa Marine au-delà de 1oo vaiſſeaux de ligne : il

fit ſentir ccmbien il y avoit de témérité à vouloir

aſſigner le terme de la puiſſance de la Grande

Bretagne ; il fit voir que jamais la Marine n'a-

voit été auſſi formidable que pendant la der

auiere guerre, & que cependant c'étoit là une

époque, cà des circonſtances extraordinaires, qui

ne ſe réuniront peut-être jamais, avoient réduit

l'Angleterre à un véritable état de foibleſſe.

Lc Capitaine Macbride ſe plaignît d'une négli

gence qui avoit eu lieu à Portſmouth pendant la

derniere guerre, & qui doit forter les Anglois à

bénir éternellement la Providence d'avoir empê

ché les François de tenter une deſcente. Il dit

qu'à l'époque où l'on craignoit une invaſion, un

de ſes amis leva pour la défenſe de Portſmcuth un

corps de deux mille hommes, mais que lorſqu'il

fallut pourvoir aux munitions de ces troupes, il

ne ſe trouva des armes que pour 5 ao hommes

ſeulement. Il avança enſuite qu'il étoit impoſſi

ble à l'ennemi de débarquer ſur les côtes de Piy

meuth, attendu leur ſituation & celle des mouil

lages, &c. Il s'étonna de ce que l'on eût tant

diſcuté ſur le nombre d'hommes néceſſaire pour

défendre les hauteurs de la baie de Whitſand,

puiſque le Chevalier William Howe avoit décidé

la queſtion, en aſſurant qu'on ſeroit toujours en

état de les défendre avec quatre mille hommes

contre toutes les forces de la France.

Divers autres Membres parlerent encore ;
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enfin, à 6 heures du# après une ſéance

de 15 à 17 heures, on alla aux opinions ; il

s'en trouva 169 pour, & 169 contre la mo

tion. L'Orateur de la Chambre des Com -

munes étant appellé par ſa place à rompre

l'égalité , il vota contre les Miniftres, qui

perdirent ainſi le fruit de deux ans de tra

vaux & de mouvemens. Une grande partie

des Repréſentans des Comtés & des amis

même du Miniſtere ſe ſont déclarés contr

ſon opinion. -

Le 1 & le 2 de ce mois la Chambre des

Communes a déterminé les ſubſides de la

Marine. Elle a voté 8oo,ooo liv. ſt. pour les

conſtructions & les réparations de vaiſſeaux,

& 692,326 liv. ſt. pour l'ordinaire de la Maº

T1I16, -

Le 2, la Chambre s'occupa du rapport

qu'elle avoit chargé M. Beaufoy de lui pré

ſenter ſur l'état actuel des pêcheries, & elle

adopta toutes les concluſions que cet eſti

mable Citoyen avoit réſumées, en diſant :

Les Hollandois pêchent actuellement ſur nos

côtes tout le turbot que l'on conſomme en An

gleterre , il s'agit donc de ieur enlever ce com

merce avantageux & de le donner à nos pê

cheurs qui le feront auſſi bien qu'eux. Voici les

moyens que je propoſe pour parvenir à ce but ;

taxer la pêche des étrangers & mettre ſur ſon

importation un droit qui ſoit l'équivalent d'une

prohibition. On peut ſe convaincre du ſuccès

qui accompagnera cette opération en ſe rappe

lant que les Hollandois, il y a quelques années,

avoient au Groënland 15o v»iles, º, que depuis

3
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que la G. B. s'occupe des moyens d'encourager

la pêche de la baleine , ce nombre ſe trouve

réduit à ſoixante. Une nation auſſi active que la

nôtre réuſſira toujours dans ſes entrepriſes ſi elle

eſt encouragée, & ſi le Gouvernement facilite ſes

premieres tentatives. Je crois à cet égard qu'il

ſeroit convenable d'accorder des gratifications à

ceux de nos compatriotes qui ſe livreront ſur

nos côtes aux mêmes péches que les Hollandois.

M. Beaufoy remit enſuite une copie des motions

conformément auxquelles ſon plan devoit être

exécuté.

Les meſures priſes l'année derniere pour

l'encouragement des pêcheries, ont déjà eu

les plus grands ſuccès , il a été conſtaté par

les états remis à la Chambre, que les Hol

landois, au-lieu de 1 5oo bateaux qu'ils em

ployoient autrefois à la pêche du hareng,

dans les mers du Nord, n'en aveient eu

que 1 13 l'année derniere, & que la Grande

Bretagne en avoit occupé 25o. Un fait, non

moins important , qui réſulte des mêmes

informations ſoumiſes au Parlement, eſt que

la pêche de la baleine emploie 6 à 7ooo ma

telots, dont chacun reçoit du Gouverne

ment 13 liv. ſterl. 1o ſchellings.

Les requêtes contre la taxe des boutiques

ayant été ſuivies d'une motion pour la faire

révoquer ; cette motion a été rejettée par la

Chambre des Communes , à la majorité de

77voix. Cette taxe cependant ſera modifiée,

& ne portera, dit-on, que ſur les boutiques,

dont le loyer ſurpaſſe 25 liv. ſterlings.

Le Comte de Gower, Garde du Sceau
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privé, vient d'obtenir du Roi le titre héré

ditaire de Marquis de Stafford. On ſuppoſe

que le Sceau privé paſſera au Lord Sidney,

& que celui ci cédera ſa place de Secrétaire

d'Etat à M. Jenkinſon.

A l'unanimité, la Cour des Directeurs de

la Compagnie des Indes a nommé Gouver

nèur Général du Bengale, Mylord Comte

de Cornwallis. Il partira, dit on, avec des

pouvoirs illimités. Mr. Wanſittart l'accom

pagnera en qualité de Préſident du Conſeil

ſuprême du Bengale. On paroît générale

ment convaincu que, ſans ſon procès, M.

Haſtings auroit été rappellé au poſte émi

nent qu'occupera Lord Cornwallis.

La Compagnie des Indes a fait remettre

l'état ſuivant ſur le Bureau de la Chambre

des Communes.

Etat de la dette de la Compagnie des Indes

Orientales, & pour laquelle cètte Compagnie a

pris des engagemens aux Préfidences reſpectives

du fort William, du fort Saint-George , & de

Bombay.

Au fort William , le 3o Juin 1785.

Principal de la dette en

roupies courantes. .. 16,15o,o25

I ntérêt d'iceluijuſqu'à ce

jour. .. .. , . 4 • • • • • - 976,1 68

R cupies courantes valant . Liv. ſter].

2 ſ 3 d· · · · · · · · · · · 17,126,293 1,926,7o7

Au fort Saint-George, le

ab Décembre 1784..

Principal en Pagodes. .. 1,377,96o

f 4



Intérêt . ... .. ....... 76,742

Pagodes valant environ 8

shellings ..... : .... 1,454,7o2 581,882

A Bombay, le premier

Novembre 1784 . .. .

Principal & intérêts en

roupies valant 2 ſ. 6 d. 2 1,211, 158 2,65 1,395

Total 5, 159,99 I

Sauf erreur, John Annis, Auditeur des comp

tes de la Compagnie.

Le 15 Février 1786,

Le ſeul bal maſqué qui ait eu lieu cet hi

ver au Panthéon a été égayé par deux cir

conſtances. Un nommé O'brien s'eſt diverti

à mettre en maſcarade la queſtion des forti

ſications, & à repréſenter la Grande Breta

· gne fortifiée. -

Il étoit vêtu en femme, portant en relief

ſur ſes jupes, & ſur-tout autour de la cein

ture, des baſtions montés de petits canons

placés de la maniere la plus groteſque ; il

portoit un cavalier avec ſa batterie ſur la

croupe, & un château ſur la tête en guiſe

de toque. Un canon d'un pied de long lui

ſervoit de nez. · .

Le Colonel Mohawk, Joſeph Brandt, étoit

à ce même bal. Quelqu'un s'étant aviſé de le

prendre pour un maſque, & de le tourmen

ter, parce qu'il étoit vêtu dans le coſtume

ſauvage, il l'étendit d'un coup de poing à

ſes pieds, ſaiſit ſon tomahawk, & alloitaſ

ſommer le mauvais plaiſant , quand un

Officier Anglois qui étoit avec Brandt le

déſarma.
>
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F R A N C E.

D E VE Rs A I L L Es, le 8 Mars,

Le 7, le Bailli de Suffren, Ambaſſadeur

de la Religion de Malte, en habit de cé

, rémonie de l'Ordre, & accompagné de plu

ſieurs Baillis, Grands - Croix & Chevaliers

de l'Ordre , a eu une audience particuliere

du Roi, pendant laquelle il a remis ſes lettres

de créance à Sa Majeſté. Cet Ambaſſadeur

a été conduit à cette audience , ainſi qu'à

celles de la Reine & de la Famille Royale,

par le ſieur Tolozan , Introducteur des

Ambaſſadeurs , le ſieur de Séqueville, Se

crétaire ordinaire du Roi pour la conduite

des Ambaſſadeurs, précédoit.

' DE PA R I s, le 15 Mars.

Les flûtes du Roi le Néceſſaire, la Burance

, & la Lourde ſont entrées à Breſt, à la fin de

Janvier. La premiere avoit quitté l'Iſle de

France le 3 Novembre, & a fait ſa traverſée

en 83 jours. La Durance & la Lourde arrivent

de la Martinique.

On écrit de Breſt, en date du 27, que

4 jours auparavant , l'Argonaute , venant de

l'Inde, avoit été vu à l'entrée du port; les

vents contraires l'obligerent de mouiller à la

rade de Berthaume ; on envoya le grand

canot pour aller prendre les paquets & les

f 5
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principaux paſſagers ; mais la mer étoit ſi

forte , que non-ſeulement le canot ne put

approcher, mais le vaiſſeau encore fut obligé

de démarer & de gagner le large ; on croit

qu'il ſera deſcendu à Rochefort par le paſſa

· ge de l'Iroiſe. C'eſt l'Argonaute qui porte

. Peynier; ce Commandant ne tardera pas

à ſe rendre ici. --

Depuis l'arrivée des vaiſſeaux de l'Inde, le

bruit ſe répand qu'il y a eu une révolution

à la Chine, dont on ne ſpécifie pas trop

la nature. On ajoute qu'un bâtiment de

guerre Anglois a profité de la diſpoſi

tion des eſprits pour s'arrêter long - tems

à l'Iſle Formoſe, dans laquelle, il eſt con

venu avec le Gouverneur & les princi

paux Mandarins de venir bientôt former un

nouvel établiſſement. On ne ſait pas un mot

à Londres de toute cette hiſtoire, quoique la

Compagnie ait reçu , il y a 15 jours, un

Exprès par la voie de terre. -

-§ une température de Printemps

durant le mois de Février , Paris s'eſt vu

couvert de neige, il y a 8 jours ; le ther

momètre , pendant la derniere quinzaine,

eſt reſté conſtamment au deſſous du point

de congélation. -

Le 24 Février dernier, eſt décédé à Ram

bures en Vimeux, Antoine Walinier, Cour

tier de chevaux, à l'âge de 1o1 ans, 5 mois,

Io iours.

Lë fieur Sanche qui, depuis nombre d'années,

s'occupe de la métallurgie , apres pluſieurs ten

tatives réitérées , eſt enfin parvenu à faire de
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l'acier infiniment ſupérieur à ceux d'Allemagne,

& qui ne le cede en rien à ceux d'Angleterre.

Après des expériences faites avec ſuccès , par

ordre du Gouvernement, ſous les yeux des Com

miſſaires nommés à cet effet, & après les épreu

ves ſatisfaiſantes faites de ces aciers par les

meilleurs artiſtes de la Capitale, & ſur le rap

port favorable qui en a été fait ;il a été accordé

au ſieur Sanche , par Arrêt du Conſeil & Lettres

Patentes du 14 Septembre & 2 Octobre 1784,

enregiſtrées le 15 Décembre ſuivant, un pri

vilege excluſifpendant quinze années, portant

permiſſion d'établir à Amboiſe une manufacture

royale, & d'y faire fabriquer tous les aciers fins,

limes, faulx , reſſorts de carroſſo , & généra

Hement toute eſpece de clincaillerie & taillande

rie, avec exemption de tous droits, ſoit à leur

| paſſage dans les provinces du royaume réputées

étrangeres , ſoit à leur ſortie pour paſſer chez

l'Etranger ou aux Colonies.

Le ſieur Sanche a formé en conſéquence une

Compagnie avec fonds ſuffiſans pour une entre

priſe de cette nature. Cet établiſſemenr , qu'on

s'eſt occupé de monter de maniére à fournir ſuc

ceſſivement à la conſommation générale , ſera

en état d'ouvrir ſes ventes au premier avril pro

chain. Il faut s'adreſſer, pour les différentes de

mandes qu'on auroit à y faire ; ſavoir , à Am

boiſé à MM. Sanche & Compagnie; à Paris , à

M. de Meſtre ºu Rival, rue des Grands-Auguſ

tins, chargé de l'entrepôt de la manufacture ; à

Nantes , à MM. Chazet & Ozene, Négocians,

chargés de l'entrepôt de la manufacturº en cette
ville. - • !

Un des avantages de cette manufacture, c'eſt

que ſa ſituation ſur les bords de la Loire lui

procure la facilité d'expédierpar•# marchan
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diſes pour pluſieurs provinces duRoyaume ; mais

l'avantage le plus important pour le commerce,

c'eſt la facilité de ſe procurer plus promptement,

& à un prix moins cnéreux, une matière pre- .

mière , qu'il étoit obligé de tirer à grands frais

de l'étranger. - | -

La Compagnie prévient qu'elle s'occupe de la

fabrication de tous les outils aratoires & autres

pour les Colonies; & elle exécutera en outre les

commandes qui lui ſeront faites d'après les échan

tillons & modeles qui lui ſeront remis.

L'Académie des Sciences & Belles Lettres

de Beziers tint, le 25 Août dernier, ſon

Aſſemblée publique.

M. l'Abbé Roube , Profeſſeur d'éloquence,

faiſant les fonctions de Dirt cteur , ouvrit la

Séance en annonçant les ouvrages envoyés

à la Compagnie par ſes Aſſcciés & ſes Cor

reſpondans , & fit enſuite la lecture d'un Ode

ſur la ſincérité. M. Audibert , Avocat , commu

niqua des réflexions ſur la Fable de l'âge d'or :

après avoir développé les cauſes de cette félicité,

il prouva , ſelon les principes de la Philoſophie

des anciens, qu'il n'eſt pas poſſihle à l'homme

d'en jouir , ſans régler ſes inclinations. | .

M. l'Abbé Bertholon, Profeſſeur de Phyſique

expérimentale des Etats-Gènéraux de Langue

doc, lut un Mémoire ſur les cauſes des divers

accidens qui peuvent occaſionner la chûte ra

pide des Aéroſtats, avec les moyens d'y remé

dier (1). M. l'Abbé de Barbier, après avoir rap- .

(1) On venoit d'apprendre le funeſte événement de

l'Aéroſtat de Boulogne , dans lequel a péri M. Pi

laſire du Roxier. - . • , ,

. "
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porté pluſieurs obſervations aſtronomiques qn'il

a faites en divers temps, en dédu ſit des réſul

tats intéreſſans. M. Euſtache, Maître-ès-Arts en

Chirurgie, fit part à l'Aſſemblée de quelques

obſervations ſur pluſieurs enfans nés ſans voile

du palais, ſuivies d'un moyen propre à les nour

rir. La ſéance fut terminée par la lecture d'un

Mémoire de M. Geoffroi , Directcur du Canal »

ſur une conſtruction d'Aéroſtats. .

Il paroît un Plan, très bien gravé, de la

ville de Bourg-en-Breſſe, par M. d'Andelin,

Chevalier de S. Louis, & publié par M. de

la Lande, de l'Académie des Sciences.

Ce ſavant Aſtronome publie le plan d'une ville

où il eſt né, & qui eſt remarquable dans l'hiſtoire

des Lettres. En effet, on y cite, parmi ſes ci

toyens, Vauglas ; Bachet de Meziriac : Faret ;

.Ozanam ; Guichenon, Hiſtoriographe de France

& de Savoie ; le Préſident Favre , Granet, Revel

& Collet, Auteurs de Juriſprudence ; Commer

çon, Naturaliſte; Montaney , Poëte ; Madame

de Marron, qui avoit fait ſept Tragédies en deux

ou trois ans , &c. &c.; des Auteurs , encore vi

vans, tels que le Baron de Bohan, M. du Riboud,

M. de Raymondis, &c.On eſt étonné qu'une ville

deſept à huit mille ames, à cent lieues de la Ca

pitale, ait pu donner lieu à tant d'émulation ;

mais la Société Littéraire, qui s'y eſt établie en

1783 , en eſt une nouvelle preuve. Ce plan peut

- ſervir à accompagner la grande hiſtoire de Breſſe,

par Guichenon, dont il y a une ſeconde édition

faite à Bourg-en-Breſſe en 2 vol. in-fol.

Le Parlement de Toulouſe vient de ju

ger un parricide dont on ſeroit tenté de

• - l. · · · -
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croire la raiſon aliénée, par les circonſtances

de ſon crime.

Le nommmé Jean Rougalle, âgé de trente

neuf ans , avoit quitté le lieu de Maſſat , au

Diocèſe de Couſetans, ſa patrie , pour s'établir

dans cette ville, rue de la Colombe, où il étoit

depuis ſept mois, avec ſa femme & quatre en

fans. Il y vivoit du produit d'un petit commerce

de Beurre, & du métier de portefaix qu'il fai

ſoit auſſi.

, Brutal par caractere, il s'enivroit ſouvent &

maltraitoit ſa femme. \.

Le 13 Janvier au ſoir, à peine rentré chez

lui, il cherche querelle à ſa femme & la bat : elle

ſe refugie chez le propriétaire de la maiſon, qui

fait tout ce qu'il peut pour rétablir la paix dans

ce ménage.

Celui ci ſorti, la ſêmme de Rougalle l'a bien -

# rejoint , en criant au ſecours , on tue ma

le.

Le Dixainier - Commiſſaire du quantier eſt

appellé, & il trouve Rougalle, avec tous les

fimptômes de la fureur, & qui preſſe forte

ment dans ſes bras Marie , ſa ſeconde fille, âgée

de douze ans , en diſant dans ſon idiôme, prie

Dieu , comme je te l'ai appris ; & ces paroles

étoient accompagnées de juremens ; il marmo

toit même quelques mots latins de l'Oraiſon

Dominicale ; il ſoufRetait auſſi ſa fille par inter

valles & faiſoit ſur ſa tête pluſieurs aſperſions

d'eau benite. -

Le Dixainier lui commande de laiſſer cet «n-

fant; un des voiſins cherche à lui enlever cette in

fortunée victime, & reçoit un grand coup de pied
pour prix de ſon humanité. -" , • , • •

On va chercher la Garde. Rougalle ſeul ,
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ſaiſit cet inſtant #. aſſommer ſa fille à coups

de chenet de fer ; fl la précipite enſuite dans

la rue. -

La Garde arrivée , monte dans ſon apparte

ment & en enfonce la porte qu'il a fermée. On

le trouve armé encore du chenet, auquel eſt at

tachée partie de l'épiderme de crâne de ſa fille.

ſUne coëffe de femme enſanglantée, & pluſieurs

autres témoins muets atteſtent le parricide de

Rougalle, qui eſt conduit dans les priſons du

Capitole.

Sa fille eſt portée à l'Hôtel-Dieu, où, après

huit opérationr ſucceſſives du trépan , elle expire

le 2o Janvier.

Le délit conſtaté, M. le Procureur du Roi rend

plainte,contre Jean Rougalle qui, par Sentence

définitive de MM. les Capitouls, du 28 Janvier,

eſt déclaré atteint & convaincu d'avoir grieve

ment excédé Marie Rougalle, ſa fille cadette, &

de l'avoir précipitée du haut d'une galerie du ſecond

étage dans la rue, de quoi elle eſt morte; & , pour

réparation , eſt condamné à être rompu ſur un

échaffaud, à la place Saint-George, après amen

de honorable; puis expoſé ſur une roue à côté de

l'échaffaud, pour y reſter tant qu'il plaira à Dieu

lui donner vie ; il eſt ordonné que ſon corps mort

ſera jeté dans un bûcher ardent pour y être con

ſumé par les flammes : ſes biens ſont déclarés

confiſqués à qui de droit, diſtraite une amende de

cent ſous envers le Roi, & le tiers d'iceux pour ſa

·femme & enfans. -

Le 4 Février, Arrêt du Parlement, qui or

donne que ladite Sentence ſortira à effet; & elle

a été exécutée le même jour.

La femme Rougalle allaitoir un au r : de ſes .

enfans, âgé de 4 mois. MM. les Capitouls crºi

gnant avec raiſon pour les jours de cet enfant,
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à qui ſa mere ne pouvoit donner, dans une ſi

triſte conjecture, que du mauvais lait, l'ont fait

recevoir à l'Hôpital de la Grave ; mais il avoit

ſucé le poiſon fatal , & il n'a pas ſurvêcu 24

heures à la capture du monſtre qui lui a voit

donné naiſſance.

La même Feuille de Toulouſe parle d'un

accident arrivé à Beziers, la nuit du 22 au

23 de Janvier.

Dans la nuit du 22 au 23 de Janvier , un

pourvoyeur & débitant de poudre à canon ,

s'étant retiré chez lui dans un état d'ivreſſe ,

laiſſa tomber des étincelles du feu de ſa lam

pe ſur le ſac qui renfermoit la poudre ; bien

tôt le derriere de la maiſon ſauta , & entrzîra en

même temps partie de trois maiſons voiſines.

Cinq infortunés furent enſevelis ſous les ruines ;

mais les prompts ſecours qu'on leur donna en

ſauverent trois , qui ſont cependant couverts

de contuſions , & qui ont perdu toute leur for

tune dans ce triſte événement.

Jean-Gilbert Allire, Comte de Langhac,

Maréchal de camp, Chevalier de l'Ordre

royal & militaire de Saint-Louis, Grand

Sénéchal d'Auvergne, eſt mort à Paris le

1o Janvier. Il étoit le chef de la ſeule & der

niere branche qui ſubſiſte des anciens Sire

& Baron de Langhac ou Langeac, capitale

du Langhadois , dont la terre paſſée en

· 1586, par une héritiere , dans la Maiſon de

la Rochefoucauld, fut acquiſe en 1766,

par la Marquiſe de l'Eſpinaſſe, qui en prit

le nom que ſes enfans continuent de por

ter. Le Comte de Langhac ne laiſſe de ſon
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mariage avec Marie-Gilberte de la Queuffle,

fille unique de Claude de la Queuille, Com

te de Premenou, & d'Anne de Chabannes,

que deux enfans, dont Anne-Joſeph - Gil

bert Allire, Marquis de Langhac, auſſi Ma

réchal de camp, ſans enfans de ſon mariage

avec Charlotte Chriſtine, Comteſſe de Le

noncourt, & Jean Magdelon Gilbert Allire,

Vicomte de Langhac.

| | Anne-Françoiſe de Berulle, épouſe de

Joſeph, Marquis de Mauleon, Sous lieute- .

nant des Gardes - du-Corps du Roi, eſt.

morte le 2 Février, en ſon château de Se

reinpuy près Auch. -

Marie-Catherine Antoinette de Lauſon ,

veuve de Roland-Michel Barrin, Marquis

de la Galliſſonniere , Lieutenant général

des Armées navales, Grand Croix de l'Or

dre royal & militaire de Saint-Louis, eſt

morte , le 15 de Février, âgée de 87 ans 11

mois.

P A Y S - B A S.

DE B R U x E L L E s , le 1 1 Mars..

Les Etats de Hollande viennent de con

ſommer le ſacrifice de quelques - unes des

prérogatives d'honneur, attribuées au Sta

thouder , en ſe réſervant excluſivement les

honneurs militaires , ainſi qu'aux Etats Gé

néraux , pendant leur aſſemblée. Durant les

ſéances des Etats, une compagnie de Ca

valerie, drapeau déployé, montera la garde

pour parader devant les Membres, à leur

entrée & à leur ſortie ; enfin, la porte, ci
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devant réſervée au Stathouder, ſera ouverte

à tout le monde.
•*

Ces innovations importantes ne raffer

miſſent pas la tranquillité. Rien ne prouve

m eux la vivacité des alarmes des Etats ,

& les diſpoſitions du peuple, que le rerou

vellement d'un Placard contre tous ceux

qui ſe réjouiront à l'anniverſaire du Prince

d'Orange, le 8 Avril. On décerne peine de

mort envers les contrevenans , tout attrou

pement de plus de trois perſonnes eſt défendu,

& ce jour-là, les patrouilles ſeront doublées.

| Haute & puiſſante Dame Marie-Ludivine Phi

lippine, Baronne du Boſt - d'Eſt, Marquiſe de

Lamberty-du Pont d'Oye , Dame de l'Ordre de

la Croix Etci!ée, Dame du Palais de feu S, M.

l'Impératrice Reine, & enſuite Grande Maitreſſe

à la Cour de Vienne & des Archiducheſſes d'Au

1riche, Douairiere de très - haut & très - puiſſant

Seigneur Son Excellence Charles - Urbain de

Retz, Comte de Chanclos & du Saint-Empire,

Chambellan , & feldt-Maréchal au ſervice de

l'Empire, eſt morte dernièrement à Bruxelles ;

des ſuites d'un rhume à l'âge de 75 ans , ayant

1oujours joui d'une bonse ſanté juſques vers les

fix derniers mois de ſa vie.

Paragraphes extraits des Papiers Anglois & autres,

Il eſt enfin certain que le voyage de Monſei

gneur l'Archiduc Albert de Saxe Teſchen & de

Marie-Chriſtine à Dresde, dont on a amuſé le

» public encore récemment ſur le ton le plus af

» firmatif, n'aura point lieu, puiſque le départ de

» L. A. R. pour retourner à Bruxelles, eſt fixé

» vers le 2o du mois prochain, jour dont l'Em
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» pereur porte le nom. C'eſt ainſi que tous les

» voyages, toutes les viſites à notre Cour, qu'on

» a imaginé ſucceſſivement d'apresl'idée qu'ilde
» voit néceſſairement exiſier des liaiſons intimes

» entre les Maiſons d'Autriche & de Saxe , s'é-

. » vanouiſſent les uns après les autres,'& qu'il ne

» reſte aux Feuilles publiques de l'Empire, qui

» ſont dans la coutume de repaître le public

» de pareilles attentes , d'autre avantage que

os d'avoir cauſé du doute & entretenu une illuſion

» éphémere. Il en eſt de même du prétendu ma

» riage entre le Prince Antoine de Saxe, frère

» puiné de l'Electeur & la Princeſle Marie-Thé

» rèſe , fille aînée du Grand - Duc de Toſcane,

» qu'on ſait aujourd'hui ne devoir point ſe réa

» liſer. » (Gazette de Leide, n°. 18. )

» Les dernieres lettres de Varſovie rous don

» nent un détail aſſez circonſtancié des diſpoſi

» tions faites par les Tarrares du Caucaſe, pour

» empêcher l'armée Ruſſe de pénétrer plus avant

» dans leur pays. Si cette nouvelle eſt vraie , la

» poſition que les Tartares ont priſe , eſt très

» avantageuſe, maîtres de tous les défilés entre

» ces hautes montagnes , toutes les forces de

» l Empire de Ruſſie ne ſont pas rapables de les

» forcer. Cependant, cette impoctante nouvelle

» mérite confirmation. ( Gazette d'Amſterdam ,

n°. 18 ) -

CAzETTE ABREGEE DEs TRIBUNAUx.

C o N s E 1 L D u R o I.

Entre M. d'Abbadie, Conſeiller Honoraire au Parle

ment de Navarre ,

Et Madame la Préſidente d'Abbadie ſon épouſe,

Et le Murquis du Coudrai, Lieutenant-Général des

* •
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Armées du Roi, ſon beau-frere , & la Marquiſe

du Coudrai ſa ſœur.

Cette affaire, qui ſort de l'ordre commun ,

exige de notre part une exactitude ſcrupuleuſe ;

& c'eſt ce qui nous détermine à la tracer littérale

ment , d'après les Mémoires de M. Bergeras°,

Avc catide M. le Préſident d'Abbadie. Nous em

prunterons toujours ſes expreſſions, & nous n'au

rors d'autre mérite, ſi c'en eſt un, que celui de

réciter fidélement. -

Ce Magiſtrat étoit à Paris depuis le mois de Dé

cembre 1784 ; il étoit venu joindre Madame la .

Préſidente d'Abbadie , le Marquis & la Marquiſe

du Coudrai. Ils habitoient la même maiſon, ils

avoient la même table ; ils lui donnoient jour

nellement des marques d'amitié : c'eſt dans ces

circonſtances que M. le Préſident d'Abbadie a ap

pris qu'un Arrêt du Parlement de Pau , où il

n'avoit pas étê aſſigné, lui avoit interdit, par

proviſion , l'adminiſtration de ſa perſonne & de ſes

biens , & avoit renvoyé au principal les Parties à

l'Audience. -

M. le Préſident d'Abbadie avoit ſenti quelque

fois, depuis trois eu quatre ans ,des atteintes de

mél incolie , & le beſoin d'être ſeul. Cette affec

tion fut confondue avec l'aliénation d'eſprit :

cette erreur s'eſt répandue; on a débité que ce

Magiſtrat étoit inſenſé. A1 commencement de

l'année 1783 il eſt venu à Paris avec la Dame ſon

épouſe, il y a paſſé environ huit mois chez le

ſieur de Borda ſon oncle , Fermier- Général : il

s'eſt retiré.à Pau vers la fin de la même année :

Madame la Préſidente d'Abbadie eſt reſtée à Pa

ris auprès du ſieur de Borda. -

M. le Préſident d'Abbadie a perdu Madame la

Préſidente d'Abbadie ſa mere , au mois d'Août

1784. Elle connoiſſoit l'état de ſon fils ;- elle l'a

cependant chargé, par ſon teſtament, de l'em



( 141 ) » -

ploi de différentes ſommes deſtinées à des fonda

tions publiques. Cette perte a été ſuivie , trois

mois après, de celle du fieur de Borda. Ce Fer

mier- Général avoit inſtitué , par ſon teſtament,

Madame l · Préſidente d'Abbadie mere, ſa léga

taire univerſelle , & M. le Préſiient d'Abbaäie

ſon légataire particulier & ſon exécuteur teſta

mentaire ; la ſucceſſion a donc été déférée, par

le prédécès de la légataire univerſelle, à M. le

Préſident d'Abbadie & à la Marquiſe du Cou

drai.

Les termes dant leſquels l'exécution du teſta

ment du ſieur de Borda a été confiée à M. le Pré

ſident d'Abbadie ſont eſſentiels ; ils marquent

l'opinion que le teſtateur avoit de ce Magiſtrat ,

qui avoit été élevé ſous ſes yeux, qui venoit de

paſſer une année auprès de lui , & dont l'état lui

étoit par ſaitement connu.

Je nomme dit le teſtateur , M. le Préſident

d'Abbadie mon neveu , pour exécuteur de mon

teſtament , & lui donne pouvoir de fixer & ré

gler ſeul toutes les affaires de ma ſucceſſion.

Je lui dois cette confiance, qui ne p ut être en meil

leures mains ; elle cpèrera ma tranquillité , & fera le

bien & l'avantage de tous mes repréſentans. -

Madame la Préſidente d'Abbadie & Madame la

Marquiſe du Coudrai avoient une auſſi bonne

opinion de ce Magiſtrat; elles ſavoient que ſa

raiſon n'étoit point aliénée, & qu'il étoit en

état d'adminiſtrer ſes biens ; auſſi ſe ſont-elles

empreſlées , après le décès du ſieur de Borda ,

de l'inviter à venir lui-même à Paris, ou à en

voyer ſa procuration, pour faire procéder à la

levée des ſcellés , à l'inventaire & au partage

de Ja ſucceſſion ; l'une défignoit à ſon frere pour

Procureur fondé , un tiers qu'il ne connoiſſoit

pas , & en qui il ne pouvoit avoir confiançe ;

l'autre exhortoit ſon mari à venir prendre ſoin de
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ſes affaires, & ne deſiroit que ſes pouvoirs : cha

cune lui adreſſoit de ſon côté un modele de pro

curation. Il paroît que Madame la Préſidente

d'Abbadie auroit voulu être chargée de la pro

curation de ſon mari ; & elle l'exhortoit à prendre

l'avis de ſes Conſeils ſur les changemens à faire

dans le projet de procuration; mais M. le Préſi

dent ſe détermina à venir lui même à Paris , &

il y eſt en effet arrivé au mois de Novembre

1784 ; il a trouvé le Marquis & la Marquiſe du

Coudrai réunis à Madame la Préſidente d'Abba

die dans la maiſon du feu ſieur de Borda. Il s'eſt

joint à eux , & les deux familles n'en ont plus for

mé qu'une ſeule.

· M. le Préſident , après avoit pris connoiſſance

de l'état de la ſucceſſion de ſon oncle, qui exi

geoit des opérations auxquelles il ne pouvoit ni

ne devoit vaquer par lui-même , donna , le 9

Janvier dernier, ſa procuration au ſieur d'Etche

garay ſon parent. Le Marquis du foudrai ne fit

aucune difficulié de reconncître dans les premiers

tems, le Procureur fondé de ſon beau frere ils

allerent même enſemble au Greffe de la Chambre

des Comptes , faire leur ſoumiſſion de ſe porter

héritiers purs & ſimples vis-à-vis du Roi.

Cependant la procuration donnée au ſieur d'Et

chegaray fournit l'occaſion d'attaquer M. le Pré

ſident d'Abbadie dès la premiere vacation de la

levée des ſcellés appoſés ſur les effets du ſieur de

Borda. -

On prétendit pour lors que M. le Préſident

d'Abbadie étoit, depuis quatre ans, hors d'état

de donner ſa procuration. On requit un référé

, devant M. le Lieutenant-Civil , pour faire ex

clure ſon Procureur fondé des opérations de l'in

ventaire. .* -

Par Ordonnance de ce Magiſtrat , le Procu

•
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reur fondé de u. le Préſident d'Abbadie a

continué d'aſſiſter à l'inventaire , & Me.

Quatremere a été muni des effets & de l'argent

Comptant.

M. le Préſident d'Abbadie étoit évidemment

dans un état qui ne permettoit pas de le faire inter

dire;ilétoit impoſſible de le prendre pourinſenſélà

où il étoit. Viſité par ſes proches, il leur auroit

parlé le langage de l'amitié ; examiné par les

Médecins, il leur auroit montré une ame ſen

ſible & un eſprit réfléchi ; interrogé par le Ma

giſtrat, toutes ſes réponſes auroient été dictées

par la ſaine raiſon ; mais il falloit paſſer par

deſſus toutes les regles pour mettre en défaut la

raiſon de M. le Préſident d'Abbadie : en corſé

quence on rédigea , le 2 Mars dernier, dans la

Ville de Pau , où les proches parens de M. le

Préſident n'habitent point , un prétendu avis de

trois ou quatre parens ou alliés à un degré très

éloigné, & d'amis qu'il ne connoît point, &

qui cependant ont bien clairement vu , d'une

diſtance de deux cents lieues, qu'il étoit dans

un état de démence à Paris ; en conſéquence, ils

ont été d'avis qu'il falloit l'interdire ; & cet avis

a été homologué par un Arrêt ſur requête, dont

voici les principales diſpofitions.

La Cour renvoie les Parties à l'Audience, pour

leur être fait droit au principal.

Cependant, par proviſion , ordonne que l'avis

de proches & amis, du jour d'hier, ſera exécuté

ſelon ſa forme & teneur ; en conſéquence, in

rerdit au Préſident d'Abbadie l'adminiſtration de

ſes biens , & déclare nuls tous actes qui ſeront

paſſés en contravention à l'Arrêt, lequel ſera

lu, publié & affiché par-tQut où 5eſoin ſera, &e.

M. le Préſident d'Abbadie, inſtruit par la voie
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publique qu'il exiſtoit contre lui un Arrêt d'inter

diction, ſe diſpoſoit à quitter la maiſon commune

où il demeuroit avec ſon épouſe , ſa ſœur & ſon

beau-'frere.. ... ll vouloit aller reſpirer en li

berté , & paſſer quelque tems dans ſes terres du

Poitou ; il avcit commandé des chevaux de

pcſte pour le Samedi Saint de l'année 1785 ... ;

mais le Poſtillon frappe inutilement à ſa porte... ;

M. le Préſident ne dcute plus qu'il ne ſoit en

chartre-privée. ... M. le Lieutenant de Police

eſt averti de cet attentat ; il fait inviter M. le

Préſidcnt d'Abbadie à ſe rendre auprès de lui ;

les portes s'ouvrent ; la chartre privée ceſſe ; le

mari a la facilité de ſe faire entendre, & l'avan

tage de convaincre le Magiſlrat & tous ceux qui

le voient , des injuſtices dont il eſt la victime.

· M. le Préſident rend plainre le 26 Mars de la

chartre-privée ; il forme oppoſition à l'Arrêt du

3 Mars; il demande à être interrogé & examiré

par des Médecins. Secend Arrêt du Parlement de

Pau , dont voici les diſpoſitions :

« La Cour reçoit l'oppoſition formée par le

» Préſident d'Abbadie, envers l'Arrêt du 3 Mars

» dernier, quant à le forme ſeulement, & diſant

» droit ſur l'incident, renvoie, comme autre

» fois, les Parties à l'audience , pour leur être

» fait droit au principal. · · · ·

| » Cependant ordonne, de†† ledit

» Arrêt ſera proviſoirement exécuté ſelon ſa

| » forme & teneur. -

· Tels ſort les Arrêts contre leſquels M le Pré

ſident d'Abbadie s'eſt pourvu devant le Roi, & il

a obtenu au Conſeil-Privé de Sa Majeſté , le

•

premier Août 1785 , un Arrêt qui caſſe les deux '

Arrêts du Parlement de Pau, & renvoie le fonds

des Conteſiations au , Chátelet de Paris, ſauf

l'appel au Parlement de Paris. .
· -

# . : $ . *- .



JOURNAL POLITIQUE

D E B R U X E L L E S. .

A L L E M A G N E.

DE HA MB o U R G , le 12 Mars

ES nouvelles de Conſtantinople annon

cent la mort de Sultan Suléiman ou Soli

man, fils aîné de Sa Hauteſſe, enlevé le 1

Janvier par la petite vérole, à l'âge de huit

ans. Les ravages récens qu'a fait cette ma

ladie dans le Sérail & à Conſtantinople ,

prouvent la fauſſeté de l'aſſertion trop gé

nérale de Myladi Montaigu , de Voltaire

& d'autres, qui nous ont repréſenté l'Inocu

lation comme une pratique univerſelle chez

les Ottomans, & même en Aſie; elle y eſt

encore moins commune qu'en Europe. .

Le Capitan Bacha exerce les fonctions de

Caïmacan, en attendant l'arrivée du nou

veau Grand-Viſir, Juſſuf-Pacha. On n'eſt

pas ſans inquiétude ſur la révolte du Pacha

de Scutari, que l'on ſoupçonne entretenir

des liaiſons étrangeres. Sa Garde eſt Grec

Nº. 12 , 25 Mars 1786. 8
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que, & la plupart des rébelles qui le ſui

vent ſont de la même nation.

Le froid eſt redevenu ici très rigoureux

par un vent d'Eſt, à la fin de Février, & la

navigation de l'Elbe embarraſſée de glaces

a été de nouveau interrompue. Le Sund a

charié des glaçons; & la Viſtule également

obſtruée a quitté ſon lit, & mis ſous l'eau

les villages riverains. -

Le Docteur Faxe à Carlſcrone, Auteur

du papier ou du carton mélangé avec une

maſſe pierreuſe, indeſtructible au feu & à

l'eau, a obtenu de l'Académie des Sciences

de Stockolm une gratification de 2oo rixd.

| comme un encouragement à continuer ſes

expériences. Il ſe propoſe d'établir une gran

de fabrique de ce carton, s'il obtient les ſe

· cours néceſſaires. On ſait qu'on a conſtruit

à Carlſcrone une petite maiſon en bois,

plaquée de ce carton en dedans & en de

† , qu'on l'a remplie de combuſtibles,

'& qu'elle a parfaitement réſiſté au ſeu. Ce

carton ſe durcit à l'eau, mais on ne ſait pas

'encore ſi le grand froid, le ſoleil & l'air ne

le détruiront pas. On s'en aſſurera par de

nouvelles expériences. | | -

· On vient de publier dans un Recueil Al

lemand, ordinairement très-exact, un état

circonſtancié du commerce du Danemarck ;

état dont voici le réſumé. , , , ,

Le commerce des Danois eſt en général très
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· compte du Roi.

aétif. Ils exportent eux-mêmes la plupart de leurs

productions & marchandiſes, & ils importent

auſſi la plus grande partie des marchandiſes

' étrangeres dont ils ont beſoin. Ils font un com

merce étendu avec toutes les marchandiſes d'Eu

| rope , des iſles de i'Amérique, de la Chine &

| des Indes Orientales. Le commerce de leurs Co

, ` lonies ſe fait ſur le même principe que celui des

' Colonies angloiſes & françoiſes , c'eſt-à-dire, ex

· cluſivement.- Le commerce de la Norwege,

· beaucoup plus avantageux à l'Etat que celui de

' Danemarck , eſt circonſcrit par le Gouvernement

dans de certaines bornes. La partie méridionale

de ce Royaume jouit ſeule de la permiſſion d'ex

porter ſes productions, & d'importer diverſes

marchandiſes étrangeres dont elle a beſcin ; il eſt

auſſi libre à toutes les Nations d'Europe de na

: viguer dans les ports de cette partie, & d'y faire

' le commerce ; mais la Norwege en général eſt

obligée de prendre pour ſes propres beſoins en

| Danemarck & dans les fabriques danoiſes toutes

les marchandiſes de ſoie, de laine, de coton &

de poil de chevre. Le commerce de la partie

ſeptentrionale de ce Royaume eſt fait excluſive

ment par une Compagnie de Copenhague. Il

en eſt de même du commerce d'Iſlande. -

Le commerce des iſles de Ferrcë eſt fait pour le

La pêche de la baleine

& du veau marin en Groenland eſt permiſe à

tous les ſujets du Roi, & ceux qui la font re

çoivent encore des gratifications de la Couronne,

Il exiſte à la vérité une Compagnie de Groen

land ; mais tous les ſujets du Roi peuvent y faire

, la pêche de la baleine ; la permiſſion eſt du mois

d'Octobre 1784. La gratification qui ſera donnée

· juſqu'en 1789, eſt de 15 rixdalers par laſt.

g 2



( 148 .) -

Manufactures dans les deux Royaumes. .

Ces pays, riches en diverſes productions, pouri

roient avoir un plus grand nombre de fabriques,

Le Gouvernement attentif à tout ce qui peut aug

menter la proſpérité de l'Etat , s'occupe†
plus que jamais de cet objet important. On a éta

bli à Copenhague un magaſin royal ſervant

d'entrepôt aux matériaux pour les manufactures.

Voici les principales fabriques, ſavoir, celles

de dentelles , blondes, lainerie, chapeaux, bon

neterie, ſoierie, toiles de coton , indiennes,

perſes, poil de chevre , étoffes mêlées de poil

de chevre, ſoie , laine , fil (toutes ces manu

factures ſont encore médiocres) ; cuirs & peaux

( elles ſont auſſi en mauvais état, la plupart des

peaux ſont exportées vertes ; oa fait cependant

de bons gants de peaux à Randers & Odenſée );

bronzes & autres métaux, fonderies de canons ,

· mortiers , boulets , &c. : fabrique d'armes en

Scelande ; fabriques de ſavon, tnoulins à huile,

raffineries de ſucre, tuileiies, ſur-tout dans le

Sleſwic ; une verrerie & une ſaline en Nor

W{ #C, - · - -

# des objets principaux de l'induſtrie des Da

móis & des Norwégiens, eſt la conſtruction de bâ

timens dont ils vendent un grand nombre aux

é rangers., Le principal chantier en Norwege

| eſt à Arendahl. -

• Commerce des Danois & des Norwegiens dans

, º - .. - la Baltique. »

· Marchandiſes d'exportation.

| Harengs, poiſſons ſechés , ſucre , rhum ;

· marchandiſes d'Iſlande & des iſles Ferroë , ſel

- d'Eſpagne, de France & de Portugal, thé,

poivres » ſalpêtre, toutes les marçhandiſes de

l'..

»
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Chine & des Indes Orientales, huitres, coquil

lages , peaux de chiens de mer, de boucs & de

chevres, pelleteries, goudron, dentelles, &c. ,

Marchandiſes d'importation.

Potaſſe, védaſſe, pipes, douves, poutres &

planches, bois de chauffage, laine, lin , chanvre,

fils, cuirsde Ruſſie, voitures, ambre , calamine,

fer , cuivre , toile, bled pour la Norwege &

l'Iſlande.

La balance de ce commerce eſt juſqu'à préſent

au deſavantage des Danois.

| Commerce des Danois avec l'Allemagne.

Marchandiſes d'exportation. -

Chevaux, bœufs, bœaffumé , harengs, poiſ

ſons ſéchés , goudron, baleine, blanc de baleine,

peaux de chiens de mer & autres, beurre, froma

ges, thé, ſalpêtre , marchandiſes de Chine &

des Indes Orientales, laine , gants , bas, &c•

Marchandiſes d importation.

, Sel, fil, lin , teile, laine, bois, garance, eau

de-vie de bled , cobalt, quincaillerie, papier »

livres, vins, marchandiſes de mercerie.

Le bilan de ce commerce eſt à-peu-près égal,

La Suite à l'Ordinaire prochain.

D E VI E N N E , le 1 1 Mars.
*--

L'on a envoié d'ici un grand nombre

d'ouvriers, chargés d'augmenter les ouvra

ges des deux fortereſſes de Pleſſ & de Thé

réſienſtadt. Les malverſations prétendues au

ſujet de ces travaux, qui avoient été dénon

cées à l'Empereur, ont été trouvées fauſſes ,

& le délateur ſéverement puni.

g 3
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Depuis la publ§ du nouvel Edit

concernant les eſpeces d'or, il a été porté à

l'Hôtel des Monnoies de cette Capitale

2 I 3,ooo ducats étrangers. On fait monter le

total des eſpeces d'or en circulation dans les

Etats héréditaires à 68 millions de florins ; .

la cinquieme partie de ces eſpeces eſt à

l'empreinte de l'Fmpereur. Hndépendam

ment des eſpeces d'or, il y circule pour 2o

millions de florins de billets de banque, & ..

pour 14o millions d'eſpeces d'argent & de

cuivre. On porte à 1o millions le numéraire -

· en circulation à Vienne, celui dans les caiſ

ſes de l'Empereur non compris.

L'Empereur vient de faire l'acquiſition du

lais & desjardins des Ccmtes de Bathiani,

# dans le fauxbourg de Wahring. On

aſſure qu'il y ſera établi une manufacture

d'arñmes à feu. -

· Suivant des lettres de Trieſte , le bâti

ment le Comte de Cobentgel y eſt arrivé le

18 de ce mois, venant des Indes Orientales.

La riche cargaiſon de ce vaiſſeau ſera ven

due à Trieſte le 18 Avril prochain.

On raconte que l'Empereur ayant appris .

qu'un des plus riches Seigneurs de ſa Cour

faiſoit des réformes conſidérables dans ſa,

maiſon , le manda auprès de lui. Ce Sei

gneur voulant ſe juſtifier par l'exemple de

S. M., il lui répondit : » Si les beſoins de

» l'Etat m'obligent d'être économe, le bien

» être de l'Etat veut que mes ſujets riches
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» faſſant enſorte que le public puiſſe jouit
» de l'abondance deleurs revenus.

DE FRA N c F o R T, le 16 Mars.
-

$

|

L'on commençoit à détourner les yeux

de l'affaire de la Baviere, lorſque de nou

veaux avis, vrais ou faux, les y ont rappor

tés. Entr'autres, une Gazette Françoife-Al

lemande ſe permit, il y a quelque temps,

de publier l'article ſuivant : - -

ce L'échange de la Baviere & l'union patrios -

tique des Princes de l'Empire, ſont encore des

fujets qui occupent principalementnos politiques
Un bulletin ſecret ,# n°. 22 ».

rapporte ce qui ſuit : On mande de Vienne, que

M. le Baron de Sikingen, Miniſtre de l'Eleéleur de

Baviere, a mis la derºieremain aux conditions d l'é-

change ; que ce projet a été envoyé à la Cour de Ver

ſailles, t5 que l'Angleterie n'a demandé que de

légers changemens aux articles V & IX. Perſonne

ne doute que la maiſon d'Autriche ne ccnlèrve

ſon ancien deſir de réunir le cercle de la Baviere à

ſes vaſtes domaines, & l'on entrevoit auſſi l'en- .

chainement ultérieur de ce ſyſtême. L'aveu qu'on

n'a pas balancé d'en faire dans les derniers écrits,

publiés ſous les auſpices de la Cour Impériale, n'a

pas peu ccntribué à démontrer aux Princes de

1 Empire, la néceſſité de prendre des meſures

conſtitutionnelles pour leur ſûreté. Cependant »

ſans être ni Prophete, ni profond politique, on

peutprévoir avec une vraiſemblance qui approche

beaucoup de la certitude, que cet échange n'aura

jamais lieu autrement que par la force majeure...-

Quelque bien fondée que nous paroiſſe notre opi

nion, appuyée ſur tant & de ſi fortes conſidéra

· g 4
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tiôns , nous deſirons que l'on nous fourniſſe des

motifs ſolides de croire le contraire ».

Cet article a donné lieu au paragraphe

ſuivant, inſéré par autorité dans la Gazette

de Munich du 2o Février.

cc C'eſt avec bien de l'étonnement que nous

avons lu dans un gazette des D. P. qu'on y étoit

- informé par un avis ſecret de Vienne , que le

Comte de Sikingen , Miniſtre de la Cour Electo

rale Palatine, avoit mis la derniere main aux

conditions de l'échange de la Baviere, & que ce

projet, auquel la Cour de Londres n'avoit fait

qu'un léger changement, venoit d'être envoyé

à Paris. Comme le Comte de Sikingen n'a été

chargé à Vienne d'aucune commiſſion de la part

de S. A. S. E., & qu'il s'y trouve ſeulement pour

ſes affaires particulieres, c'eſt par ordre de l'Elec

teur notre Souverain que nous déclarons le ſuſdit

avis faux & controuvé ».

La nuit du 21 au 22 Février, entre mi

nuit & une heure, le feu prit à Dreſde, au

palais de Lubomirski appartenant aux Com

tes de Flemming, & le détruiſit preſqu'en

tierement. On eſt parvenu à en ſauver beau

coup d'effets & de meubles. Une perſonne

a péri, & pluſieurs autres ont été bleſſées.

Suivant des lettres de Brinn, le 13 Fé

vrier à minuit , on a reſſenti à Altſtadt ,

Schreiberſeifen & Ditterſdorf pluſieurs ſe

couſſes de tremblement de terre.

On apprend de Helmſtaedt, que le Duc

de Wirtembergy a acheté le manuſcrit des

Actes du Concile de Bâle, que Guillaume

de Hardt fit recueillir, & qui conſiſte en

zoo volumes.

,
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· On nous mande# Berlin que le Comte

de Podewills, Miniſtre Plénipotentiaire du

Roi à la Cour de Vienne, eſt parti pour ſe

rendre à ſa deſtination.

La notice ſuivante qui paſſe pour exacte,

peut donner une juſte idée de l'état de l'in

duſtrie & des fabriques du Roi de Pruſſe en

1785. -

- Valeur en

| Marchandiſes. Fabricans. Métiers. rixdalers.

, Toile ..... , ... 8o,ooo 5 1,ooo 9,ooo,oo•

· Draps & lainerie. 58,coo 18,ooo 8,ooo,ooo

Soierie. ... .. .. 6,coo 4,2oo 3,ooo.ooo

Indiennes.. .... 7,ooo 2,6oo 1,2oo,ooo

Cuirs ... .. .. .. 4,ooo 2,0oO,Oe9

Fer; acier, cui

vre , &c.. .. . 3,ooo - 2,ooo,90O

Tabac , 14o,oco

quintaux étoient

du crû du pays. . 2,oco 2,coc,oocs

Sucre.. ... .. .. 1,ooo 2,ooo,ooo

Porcelaine & fa- - - -

yence ... .. .. . 7o2 2oo,ooe

Papier ... ... .. 8oo 2oO,ooo

S von & ſuif. .. 3oo 4Co,Coo

Verre, glaces. .. 2OO,OOO

Or manufacturé ,

dentelles , bro

derie , &c.. .. I,ooo , 4oe,ooo

Garance de la Si- - - -

léſie .... .. .. . - - 3oo,ooo

Huile ......... 6og - 3oo,Ooo

Ambre jaune. .. | 6oo 5 d,OOo

Total.. .. 165,ooo 3o,25Q,eoQ

8 5
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· M. de Hertzberg, Miniſtre d'Etat, a dé

veloppé d'une maniere bien intéreſſante le

rableau des richeſſes de la Pruſſe, & celui

des bienfaits du Roi, dans une nouvelle

Diſſertation qu'il a lue le 26 Janvier à la

Séance publique de l'Académie de Berlin.

Ce diſcours a pour objet la véritable richeſſe

des Etats , la balance du commerce & celle du

pouvoir; il eſt terminé par le calcul des lar

geſſes du Roi envers ſes ſujets, calcul dont
voici le réfumé. • • - , • - -

Il réſulte de ce tableau ( dit M. de H. ) que le

Roi a continué à faire bâtir à ſes frais un grand

nombre de bâtimens publics & particuliers à Ber

lin & à Potsdam, à faire rebâtir des Villes in

cen,iées & des Egliſes nouvelles ou délabrées,

ainſi qu'un grand nombre d'habitations pour des

journaliers à la campagne ; qu'il a continué à

mettre de grandes ſommes à la conſtruction des

fortereſſes & des caſernes militaires 3 à établir de

nouvelles fabriques , & à ſoutenir les anciennes ;

à donner des ſommes confidérables aux Gentils

hommes & à d'autres poſſeſſeurs de terre, pour

avancer la cu'ture & l'amélioration de leurs poſ

ſeſſions; qu'il a conrinue à faire défricher des

lande & à deſſécher d s marais, & que ſur tout il

a ſait les plus grands efforts& a employé plus d'un

million d'écus pour réparer les dégâts & les mal

heurs cauſés par les inondations extraordinaires

des rivieres au printems, en faiſant rétablir ſans

délai les digues rompues , & en fourniſſant gra

tuitement aux malheureux habitans les grains

pour la femence , pour leur nourriture & les

autres beſoins qui leur manquoient On vera par

Je réſumé de ce tableau , que le Roi a employé
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& verſé ainſi pendant le cours de l'année 1785 ,

en bienfaits extraordinaires & gratuits, dans ſes

Etats & ſur ſes ſujets, des ſommes très-conſi

dérables, qui montent à près de 1,9o1,ooo écus,

& qui rempliroient non-ſeulement , mais excé -

deroient même trois millions, ſi j'avois le tems

de recueillir pluſieurs articles, qui exiſtent, mais

ui ne me ſont pas encore aſſez connus. L'Acadé

mie ſe rappellera, d'après la lecture de mes diſ

ſertations précédentes , que le Roi a répandu de

puis la paix de Hubersbourg , conclue en 1763,.

ainſi, depuis vingt-deux ans, chaque année ,

à peu près deux millions d'écus en gratifications

& bienfaits extraordinaires dans ſes Etats , de

ſorte que la ſomme totale monte depuis ce tems

là à plus de quarante millions d'écus. Je ne re

nouvellerai pas ici les réflexions & les inductions

inſtructives que j'ai irées de ce phénomene poli

tique dans mes differtations précédentes, ſur

tout dans celle de l'année 1784 , pour faire ſentir

qu'une Puiſſance , qui , après avoir , ſoutenu -

quatre guerres ſanglantes & deſtructives , dont

celle de ſept ans fut plus que Punique, peut con

tinuer à entretenir ſans ºûcun ſubſide étranger

& uniquement de ſes propres forces, une armée

de 2eo,ooo coinbattans, & quinze grandes for

tereſſes ; qui , ſºns avoir aucune dette, a plutôt

un tréſor conſidérable , qui paie exactement ſa

Cour & 'on Etat mi iaire & civil ; q i ne foule

poin t s ( j ts , ſe conte ant le anciennes taxes

& c tribut oas , mais n'en connoiſſant aucun

arrér ge, peut 1 nr f ire tous 'es ans un don de . |

deu « m !ºons : élus tirés d i ſurplus des revenus •

de l E a ; qu un telle Pºiſſ,nce, di -je, ne doit

être n1e ph m re , n, dans un état précaire3ºuais

qu e le doit p'u ôt avoir la ba'e la p'us ſolide ,

qui lui aſſure la durce la plus perm ente. Les
8
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étrangers auront de la peine à regarder une telle

puiſſance de la Monarchie Pruſſienne comme

poſſible, s'ils ne la connoiſſent que de loin ,

& ne la jugent que d'après les cartes de ſa mé

diocre étendue , ainſi que ſelon le ſol ſabloneux

des environs de la capitale , & d'après d'anciens

préjugés d'un Eouvel Etat factice. Mais je crois

pouvoir les convaincre du contraire, ainfi que

de la vérité & de la poſſibilité de ce que je viens

d'avancer , en faiſant ici une application concen

trée des principes généraux que j'ai établis au

commencement de cette diſſertation , pour conſ

tater qu'un Etat & ſa puiſſance ſont durables ,

quant il y a une population nomhreuſe, proportion

née au territoire , une bonne agriculture , une

grande induſtrie nationale & une balance de com

. merce favorable & aſſurée. Je me flatte de pouvoir

approprier toutes ces qualités à la Monarchie

Pruſſienne, & je vais vl

un précis de preuves & de faits connus ou aiſés à

conſtater. -

- La Suite à l'Ordinaire prochain.

P O R T U G A L.

DE L I S B O N N E , le 2o Février.

Depuis que l'Eſpagne a terminé ſon Trai

té de paix avec la Régence d'Alger, une pa

reille convention nous devient encore plus

néceſſaire. M. Landreſet eſt parti pour la

négocier, en qualité de Plénipotentiaire.

Le Comte d'Oeyeras, fils du feu Marquis

de Pombal eſt de retour de ſes voyages en

France & en Angleterre. Il s'eſt rendu à Sa

mora où ſe trouve la Cour, & a été reçu de
la Reine avec affabilité. . t

· " Il eſt entré dans ce port en 1785, 13 na°

º }

rifier cette aſſertion par .
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vires Portugais, venant des Indes Orienta

les & de la Chine, où l'on en avoit expédié

I T A L I E. " .

· · douze.

D E Ro M E, le 25 Février.

Chaque jour on reſſent à Gubbio trois ou

quatre légeres ſecouſſes de tremblement de

terre ; & preſqu'à chaque heure elles ſe ré

pétent à huit milles de cette ville. Terni, diſ

tant de huit poſtes de Gubbio, a éprouvé

une ſi forte ſecouſſe, que les habitans ſaiſis

de frayeur ſe ſont réfugiés dans la campagne

& dans les jardins, où l'on a conſtruit des

baraques.

Milord Briſtol , Evêque de Derry, en Irlande,

amateur & rémunérateur généreux des beaux

Arts, étant allé ces jours derniers à Villa-Médi

cis pour y examiner les peintures qui y ſont

expoſées, fut frappé entr'autres objets des ou

vrages de M. Berger, jeune Eleve, natif de Sa

voie. L'Anglois admira ſur-tout une Eſtampe

d'Epaminondas, à l'inſtant où ce fameux Géné

ralThébain arrache le dard de ſes entrailles. II

fait auſſi tôt demander l'Auteur , lui achette tous

ſes tableaux en les lui payant ce qu'il demandoit ,

lui fait préſent en outre d'une ſomme de 6o9 l.

tournois, & lui aſſigne une penſion viagere de

cinquante livres ſterlings, ſous la ccndition

qu'il s'oblige à lui fournir chaque année un ta

bleau tel que ſon génie le lui ſuggérera, bien

entendu que ſon bienfaiteur lui paiera Ie prix de

ce tableau indépendamment de la penſion.

G R A N D É B R È T A G N E,

DE L o N D RE s , le 28 Février.

L'accuſation contre M. Haſtings fera per

|

, i !

j
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"A

dre une infinité de Séances, au bout deſ

uelles l'Accuſe reſtera ce qu'il eſt aujour

'hui,& chacun des Partis, dans ſon opinion,

feinte ou mincere ſur le compte de cet ancien

Gouverneur-Général. Comme on en eſt à la

guerre des paperaſſes, ce ſont des motions

conſécutives pour la pro luction de tels ou

tels Papiers qui doivent déterminer le juge

ment de la Chambre. Dans la Séance du 3 ;

entr'autres, M. Burke demanda l'exhibition

de certains documens, ce qui entraîna des

débats, dont voici le réſumé. .

M. Burke établit que l'honneur de la Chambre

étoit intéreſſé à ſuivre la procédure commencée

contre !'a c en Gouverneur général du Bengale

(M. Haſt ng ), parce que la paix conclue avec

les M 1 zttes compromº ttoit, de la maniere la

plus grave , la foi de l'Angleterre engagée aux

Alliés de la Compaj nie. c« Cette derniere, dit-il ,

» par l · paix con lue avec ce puiſſant Empire, a

» laiſſé à la d ſcrétion de l'ennemi ces mêmes

» Aliés , à la protect'on deſquels nous étions

» obligés p r les Traités les plus ſolemnel°.

» D'tºn autre côté , les Marattes ſe trouvent à

» préſent "ans une fit lation qui les enhardit à

» faire auprès de la Compagnie des demandes.

» qu'il lui eſt impoſſible de ſatisfaire, puiſ

» qu'elle ne tendent rien moins qu'à ruiner & à

» dé ruire les établ ſſemens,de la Nation britan

» niqae dans cette partie du monde. Un Traité

» d'où il réſu't - des conſéquences de cette nature,

» ſollicite hautement une enquête publique &

» ſ vere. .. J'ai tout li u de cro re que cette négo

» ciatiºn dévoile a de viles intr gues & des per

» fidies que la Chambre doit examiner & punir ,
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» pour ſervir d'exemple à ceux qui ſeroient tentés .

» de tenir la même conduite, & faire voir qu'au

» cun individu , quel qu'il ſoit, ne peut provo

» quer impunément la juſtice d'un grand Peuple,

» En conſéquence, je demande que l'on mette

» ſous les yeux de la Chambre tous les papiers

» relatifs à la paix avec les Marattes. -

M. Dundaſſſe plaignit de l'impoſſibilité où il ſs

trouvoit de conſentir à la product on de ces papiers

demandés avec le même empreſſement par les

denx parties. La délicateſſe de nos liaiſons poli

tiques dans l'Inde , ne permettoit point, ſelon

lui, que l'on ſoumît à une diſcuſſion publique les

différentes pieces de cette grande négociation. Il

y alloit de l'intérêt public , qui doit toujours

marcher avant l'intérét particulier, & d'après ces

conſidérations, il ſe flatteit que la Chambre fe

roit triempher ſon oppoſition à une pa eill de

m nde. cc Les avis, ajouta-t-il, ſont très parta

» gés ſur l'objet de la mqtion actuelle M is mal

• gré cette différence d'opinions , i n'en eſt pas

| » moins vrai que la paix eſt rétablie dans toute .

» cette grande partie du monde ; que le fait eſt

» connu depuis le mois de Novembre dernier ,

» époque à laquelle on a reçu ici des nouvelles

» authenthiques de cet événement , & que cette

» paix a eu l'a probation générate. L' xamen

» attentif que j'ai fait moi-même de tcus les

» papiers envoyés en Europe à cette occaſion ,

» m'ont mis à portée de connoître à fond ce te

» grande affaire, & j'oſe aſſurer que nulle opé

» ration méritoit les plus grands eloges

· M. Dundas rappeila 2 la Chambre a igue for

midable qui s'étoit formée contre es A glo - lans

l'Inde. « Il importe fort peu actuellement , dit-il ,

» de rechercher quel en a été le pre oteur , il

» ſuffit de ſavoir qu'elle étoit génerale , & nc

\
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» tendoit qu'à l'anéantiſſement du nom britan

» nique dans l'Inde. En effet, ce n'étoit point le

» Carnate ſeulement qui étoit menacé, les vues

» de l'ennemi ne ſe bornoient pas à nous chaſſer

» de la côte du Malabar, ni même à nous enlever

» la ſouveraineté du Bengale, l'orage étoit gé

» néral, & teutes nos provinces devoient être

» attaquées à la fois & en même-tems ; jamais

» danger ne fut plus terrible, plus inſt int. C'en

» étoit fait de la Nation britannique dans l'Inde ,

» ſans le génie protecteur qui a renverſé tous les

» deſſeins de l'ennemi , ſans l'homme qui a con

» ſervé a la Nation un Empire & des richeſſes im

» menſes ; & cet homme c'eſt celui que l'on dé

» nonce & que l'on pourſuit actuellement comme

» un ſcélérat digne du dernier ſupplice ! Au ſur

» plus, quoique je m'oppoſe très-fortement à

» l'examen public des papiers, je ne me refuſerai

» point à donner, particuliérement à l'Auteur de

» la motion & aux autres Membres de la Cham

» bre, tous les éclairciſſemens qu'ils pourront

» deſirer , & je ne doute point que d'après ces

» communications ils ne conviennent avec moi

» du danger qu'il y auroit à leur donner la publi

» cité qui réſulteroit de la motion. En effet ,

» pourquoi eſt on ſi empreſſé à inſtruire l'univers

» des détails contenus dans ces papiers ? Eſt-ce

» pour apprendre aux Princes de l'Inde ce qu'ils

» auroient ignoré juſqu'alors, ſavoir, qu'ils ont

» été ſacrifiés les uns aux autres , qu'ils ont été

» dupes de diverſes intrigues dans leurs négo

» ciations avec nous ; que nous avons profité des

» vues perſonnelles qui dirigent leur fauſſe po

» litique , pour les déſunir & rompre une confé

» dération à laquelle nous n'aurions pu réſiſter ?

» Voilà cependant quel ſeroit le fruit le plus aſſu

• ré de la publication de ces papiers. Les Mi
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5» niſtres de Pronah# comment le Nizamr

» du Décan a été détaché de la grande ligue qu'il

» avoit forrné lui même ; comment le Rajah de

» Berur s'eſt laiſſé gagner & a abandonné ſes al

» liés, au lieu d'exécuter l'attaque qui lui avoit

» été aſſignée dans le plan général ; comment en

» fin nous étions parvenus à débaucher Scindia ,

» le plus puiſſant des chefs Marattes, & à faire

» ailiance avec lui au moment même où nous

» étions ſur le point d'être expulſés de l'indoſtan.

» D'après tcute; ces conſidérations, je crois que .

» l'on ne peut : top ſe garder de toute communi

| » cation qui révéleroit des ſecrets ſi intéreſſans

| » pour les intérêts de la Compagnie, mais pour

| » l'exiilence même de la Nation ». -

M. Fred Montagne fut d'un avis contraire, &

dit qu'il n'étoit pas poſſible que les pieces dont

M. Burkc avoit demandé la publication parvinſ

ſent jamais à la Cour de Poonah, & que cette

crainte ne devoit pas arrêter le Miniſtere dans une

conjoncture auſſi importante.

| , M. Burke ajouta que ſi les objections qu'on fai

| ſoit à ſa motion étoient agréées par la Chambre,

elles anéantiroient également deux autres mo
*» » * - 4> - 2 * 3 , •

tions qu'il ſe propoſoit de faire, & qu'il tira auſſi

tôt de ſa poche. Il reprocha enſuite à M. Dundas

la variation de ſes principes ; & pour la mettre

dans tout ſon jour, il fit adroitement le parallele

de la conduite que ce Membre avºit tenue en

1782, & de celle qu'il tenoit à préſent. « Il y a

| » quatre ans, dit-il, M. Dundas e portoit com

| » me accuſateur de M. Haſtings, il étoit alors

| » l'organe du Comité ſecret; & en cette qualité,

| » il préſenta à la Chambre fix réſolutions pour

» l'engager à examiner les Membres de l'Admi

» niſtration des établiſſemens dans l'Inde, qui ſe

: º trouvoient accuſés,& à prononcer ſur leur con
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» duite, a . Membre paroît avoir en=

» tierement oublié les principes dont il étoit alors -

» pénétré : il y a plus, il va même juſqu'à dé

» fendre les perſonnes qu'il accuſoit ; il emploie

» tous les moyens poſſibles pour éloigner leur

» examen, & pour faire oublier leurs torts. Il

» cite d'une manière triomphante le traité con

» clu avec les Marattes ; mais ce traité eſt loin

» de M. Haſtings, & s'il m'étoit permis d'appuyer

» mon ſentiment par des pieces juſtificatives, je

» démontrerois aiſément que par ce traité , les

» Princes Indiens ont été ſacrifiés les uns aux

» autres, 85 trahis réciproquement.

Ici M. Dundas interrompit M. Burke , & prit

la Chambre à témoin qu'il n'avoit pas fait uſage

- de cette dernière expreſſion,

M. Burke en convint ; mais il dit que c'étoit-là

la conſéquence naturelle qu'on devoit inférer

d'une négociation par laquelle, ſelon les propres

expreſſons de M. Dundas, les Princes du pays

avoient été ſasrifiés les uns aux autres. Il obſerva

que les moyens dont on s'étoit ſervi pour défen

dre cette négociation ſi vantée par le Miniſtere,

étoient cn ne peut plus propres à prcuver au con

traire combien elle étoit criminelle. ce En effet ,

» de quel œil la grande-Bretagne doit-elle envi

» ſager un traité où ſes alliés ont été traités avec

» tant de perfidie. Les papiers que je demande ,

» s'ils me ſont accordés, mettront à découvert

» tout le tiſſu de ruſe & de trahiſon dans lequel

» on avoit enveloppé les Alliés de l'Angleterre,

» pour s'aſſurer la nouvelle alliance des Marattes.

» Ce ſont préciſément ces meſures méritoires pour

» leſquelles j'invoque lajuſtice du Parlement.

M. Durdas chercha à juſtifier de nouveau le

traité avec les Marattes, en diſant que le mérite de

la Politique la plus rafinée étoit ſouvent d'écon

A -
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duire des Puiſſances rivales & de les ſacrifier les .

ºIles auX autreS.

23

>>
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M. Burke reprit la parole & dit : « avant de re

fuſer la communication des papiers qu'il de

mandoit, M. Dundas auroit dû s'attacher à

prouver la juſtice & la bonne foi du traité en

queſtion; c'eût été le ſeul moyen de juſtifier

ce refus. Il eſt vrai que c'eût été une tâche fort

difficile : il auroit failu faire oublier les qua

rante-quatre réſolutions paſſées dans le temps,

qui prouvoient la neceſſité de l'examen pro -

poſé. Il auroit fa'lu, en un mot, déſabuſer le

public ſur les excès& la tyrannie , qu'on attri

buoit généralement en Angleterre aux ſervi

teurs de la Compagnie dans l'Inde. Ces accu

ſátions ont-elles donc été détruites ? ou crain

dra t-on , en examinant quelques individus ,

de dévoiler le ſyſtême corrompu & vicieux du

corps entier de l'Adminiſtraticn dans l'Inde ?

S'il en faut croire le Miniſtere , continua M. .

Burke , on riſque de fournir aux Princes In

diens des notions qu'ils n'ont point. Eh ! qui

ne voit qu'on ne ſauroit rien leur apprendre

qu'ils ne ſachent que trop malheureuſement,

pour eux ! D'ailleurs leurs Vakeels ou Envoyés,

leurs Hircahs ou Eſpions, enfin leurs Gazettes

perſannes leur donnent généralement toutes

les lumieres dont ils ont beſoin pour leurs af

faires politiques. Je crains plutôt qu'on ne

veuille faire un ſecret à la Nation des choſes

qui ſont notoires & publiques dans toutes les

Cours de l'Indoſtan; & la préſence de quelque

Miniſtre Indien en apprendroit bien plus là .

deſſus au Parlement que toutes les pieces ma

nuſcrites qu'on pourroit lui fournir. Que ſe-l

roit-ce ſi le Rannah de Ghad, ſi le Roi Shau- .

Allum&le Grand-Mogol Ragoba pouvoient ex-.
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5 poſer eux-mêmes #eſ en préſence des

» Communes. » M. Burke ſuivit avec complai

ſance cette allégorie : & parlant au nom de cha

cun de ces Princes, il réſuma toutes les accuſa- .

tions portées contre M. Haſtings.

Il finit ſon diſcours en inſiſtant ſur la produc

tion des pieces, & dit que, de toutes les objecº

tions qu'on lui avoit faites, n'en ayant pas trouvé

une qui eût ſouffert un examen rigoureux , i

étoit inutile d'accumuler les raiſonnemens & qu'iI

croyoit devoir attendre la déciſion définitive de

· la Chambre. - - -

M. Fox ayant appuyé la motion de M. Burke,

le Chancelier de l'Echiquier obſerva que le Rannah- .

Ghad n'étsit nullement intéreſſé aux opérations

que la paix des Marattes avoit exigées; & pour le

, prouver, il dit qu'il produiroit vo'ontiers les p2

piers qui le concernoient ; mais pour les autres

pieces demandées, il regardoit leur publication

comme imprudente & même dangereuſe. -

Le MajorScott dit que quelqu'attachement qu'il

eût pour M. Haſtings, & quelque defir qu'il eût

de le voir juſtifié, il ſe feroit un ſcrupule d'être

ſon défenſeur, ſi M. Burke parvenoit à prouver,

ainſi qu'il s'en ſlattoit, les faits articulés contre

le Gouverneur Général du Bengale. Quant au

traité avec le Rannah de Gad , dont M. Burke

avoit cité l'infraction comme l'un des griefs con

1re M. Haſtings, il dit qu'il étoit en état de prou

ver que toute l'infidélité étoit du côté de Rannah,

ui avoit rombu ſes engagemens, en refuſant de

§ le ſubſide ſtipulé , le nombre d'hommes

& les vivres convenus.

La Chambre s'étant diviſée, la motion de

Mr. Burke fut rejettée par une majorité de

43 voix. Alors, M. Burke fit ſuivre d'autres
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motions analogues; pluſieurs furent rejettées

& d'autres admiſes, -
-

Dans la même Séance, M. Taylor fit rap

port à la Chambre des réſolutions ſur les pê

cheries britanniques, priſes par le Comité;
en voici la teneur.

-

» Qu'il ſeroit impoſé un droit de dix shelings

» par tonne ſur tous les navires étrangers qui

» importent des turbots, des homards ou des

» anguilles dans la Grande-Bretagne c, " -

| » Qu'il ſeroit mis un impôt de cinq livres

» ſterlings par mille, ſur toutes les lamproies

» exportées de la Grande-Bretagne rc.

· » Que chaque lamproie exportée par des nas

» vires étrangers ſeroit ſujette à un droit de

» cinq shelings c«.

» Que le méme droit de cinq shelings parcha

que lamproje, ſeroit impoſé ſur tcutes celles

exportées de la Grande Bretagne au-delà de

» 2ooo ſur un même bâtiment, fût-ce dans des

» vaiſſeaux de conſtruction Angloiſe «.

» Qu'il ſeroit accordé une gratification de

trente shel ngs par chaque† 2o turbots de

16 pouces de longueur entre l'œil & la queue,

pendant les trois premieres années ; une de

vingt shelings pendant la quatrieme année ;

& une de dix shelings pendant la cinquieme «.

» Qu'il ſeroit enfin accordé une gratification

de cinquante livres ſterlings au m2ître du ba

teau qui auroit pris une plus grande quar

tité de turbots pendant l'année; une de qua

rante livres ſterlings au ſeccnd ; & une de

trente livres ſterlings au troiſieme pêcheur qui

auroit fait la meilleure pêche cr.

Les ſubſides de l'Artillerie pour le ſervice ,

de la Marine ont été votés le 6, Ils montent

:
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'à la ſomme de 3oo,ooo livr ſterl. Sur cette

maſſe 13,ooo liv. ſeront appliquées à l'entre

tien de quelques ouvrages faits pendant la

· guerre & depuis la paix à Portsmouth & à
Plymouth. - • "

Le projet de fortifier les ports n'eſt nulle

ment abandonné, & l'on doit croire qu'une

· queſtion, décidée à la pluralité d'une ſeule

voix, eſt au moins très problématique. Au

reſte, il eſt bon de déſabuſer les étrangers peu

inſtruits, qui s'imaginent que ce projet tenoit

à des vues d'ambition de la part de la Cou

ronne, & au deſſein d'augmenter les places

fortes. La preuve complette de la fauſſeté de

, cette induction, eſt que le principal auteur&

· fauteur du plan rejetté, le Duc de Richmond,

eſt le Whig le mieux caractériſé & le plus

conſtant de tout le Royaume. Jamais ſes

principes politiques n'ont varié, & il eſt aſſu

: rément le dernier homme qu'on doive ſoup

- çonner de travailler à aggrandir l'autorité du

' Roi. La véritable raiſon qui a déterminé une

| grande pluralité de la Chambre, & ſur-tout

les Country - Gentlemen , Repréſentans des

Comtés, eſt le préjugé général ſur la force

invincible de la Marine Angloiſe; ainſi, l'or

gueil national a cu autant de part que la rai

ſon & la politique au ſyſtême contraire aux

fortifications. Ii eſt probable que ce projet

ſera repris, mais ſur un devis moins étendu.

Le Chancelier de l'Echiquier a fait nom

mer par la Chambre des Communes un Co

-
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mité choiſi, qui - le rapportà cette Cham

| bre de tous les papiers relatifs aux Finances

, & dépoſés ſur le Bureal D'après ce rap

port M. Pitt propoſera ſon plan pour l'ex

tinction de la dette publique.

- Le Comité nommé à la ballote eſt com

· poſé de 9 Membres, ſavoir ; Mr. Wyndham

| Grenville, Lord Graham, Mrs. Eliot, Wil

· berforce, Addington , Roſe, Call, Beaufoy &

, Smith. -

La Chambre des Communes vota le 7 la

ſemme de 286,o96 liv. ſterl. pour les dépen

ſes de l'Artillerie, relatives au ſervice de terre.

, Mr. Francis prononça, le 7, un dſſcours fort

| long, qu'il termina par une motion à l'effet

d'obtenir la permiſſion de propoſer différens

changemens au Bill de l'Inde, paſſé dans la

· derniere ſeſſion. Il , inſiſta ſur l'article de cet

· acte, qui ôtoit aux Anglois attachés dans l'Inde

au ſervice de la Compagnie, le privilege qu'ils

avoient reçu en naiſſant d'être admis au juge

ment par Jurés. Mais il s'étendit ſur-tout ſur la

· clauſe qui oblige les Employés revenant de l'Inde

· à donner un état de leur fortune, & à atteſter

la vérité par un ſerment. Il fit ſentir que cette

· loi étoit abſurde, & qu'elle produiroit les effets

, les plus funeſtes. » Elle ajoutera au crime des

» méchans celui du parjure. Elle affligera les

» bons , & elle détruira dans l'Inde cette con

2» fiance réciproque, cette union , qui peuvert

» ſeules ſoutenir un Gouvernement auſſi éloigné

» de la mere patrie x. -

La motion de Mr. Francis ne paſſa point ,

Mr. Dundas la fit rejetter , en propoſant la

queſtion préalable. En effet, il n'avoit pas d'autre
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moyen pour º # l, motion de Mr.;

Francis , ſon deſſein étant de ptéſenter dans peu

de jours un acte qui renfermera en partie les

mêmes modifications que celles que Mr. Francis
avoit indiquées. - •.

Toutes les pieces relatives à l'accuſation

contre M. Haſtings ſeront imprimées. La

Chambre des Communes, à la requête de

M. Francis en a accordé la permiſſion. Il eſt

à croire que le parti puiſſant qui ſoutient cet

ancien Gouverneur général du Bengale ,

obtiendra également de faire imprimer celles

qui tentent à le diſculper. - -

Les nouvelles gratifications accordées par le

Parlement pour l'encouragement des pêcheries,

font le plus grand honneur à celui qui en a

donné l'idée. Ce moyen , dit un papier public,

protégéra plus efficacement la Marine qu'un

ſyſtême de fortifications , qui diminueroit les

forces générales en augmentant les forces par

ticulieres d'une Province ou deux. La vingtieme

artie des ſommes demandées par le Duc de

Richemend ſuffira pour enlever aux Hollandois

la pêche du Hareng & du Turbot, & pour

former une pépiniere de Matelots, qui fournira

aſſez d'hommes à l'Angleterre pour aſſurer 3o

vaiſſeaux de plus que ſes moyens ne lui aveient

permis. Une autre conſidération non-moins im

portante, c'eſt qu'indépendamment des avanta

ges que prccureront les pêcheries Angloiſes,

elles écarteront des côtes les pêcheurs Hollan

dois , qui étoient les principaux agens de la

contrebande. -

L'Amirauté vient d'envoyer aux Comiſ

ſaires des différens chantiers, un •rd de

- - 31I6
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faire équipper ſur. champ les vaiſſeaux deſ

timés à relever les frégates & autres bâtimens

en ſtation à la Jamaïque, aux Iſles du vent,

& dans la Méditerranée. Ces vaiſſeaux doi

vent être prêts à appareiller à la fin du mois

prochain. Il y en a deux, dit-on, deſtinés

pour l'Inde, mais on ne ſait encore ni leur

nom ni leur force. . -,

· Le 9 il eſt arrivé de Falmouth au Bureau

de l'Amirauté un Officier chargé de dépê

ches de l'Amiral Sawyer, Commandant des

vaiſſeaux de guerre en ſtation à Halifax. Ces

dépêches ſont, dit-on, de la derniere im

portance, & le ſloop le Brisk, de 18 canons

† les a apportées, avoit ordre d'entrer

ans le premier port d'Angleterre où il pour

roit aborder. On ſoupçonne qu'il eſt queſ

tion d'une nouvelle querelle entre les Boſto

niens & les équipages de quelques vaiſſeaux

Anglois. - · · ·

# aſſure que le Gouverneur Penn partira

dans peu pour l'Amérique, avec la qualité

de Miniſtre plénipotentiaire de la Grande

Bretagne. On prétend qu'il doit ſa nomina

tion au crédit de Lord Lonſdale avec lequel

ce Gouverneur eſt lié depuis long temps.

« Pluſieurs Gentilshommes Génois ſe ſont

rendus chez M. Pitt, pour lui offrir leurs

fervices dans la Marine Royale, ſous la ſeule

condition d'être naturaliſés. Ils deſirent y

être admis ſur le pied de Cadets, & ils ne

fs retireront que dans le cas d'une guerreN°. 12 , 25 Mars 1786. V
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avec quelque Puiſſance étrangere. M. Pitt

leur a promis de rendre compte au Roi de

leur demande. .. .. | , .. -

Suivant une Letire de la Dominique, en date

du premi-r.Jarvier, le Capitaine Marsh ll, du

trentieme Regiment, s'eſt mis pen#ant pluſieurs

jºurs à la pourſoire des Negres fugitifs, avec des

détachemens de ſon Régiment & les Légions des

Capitaines Jarret & Green. Il arriva le 27 | Dé

çerabre à jear camp qu'il trouva abandonné

quo qu'on eût pris toutes les précautions poſſi
bles porr tenir cette expédiſion ſecrette. Les

trct pes marcherent enſuite vers un autre camp

| placé ſ r une mcntagne qu'il étoit impcſſible

d'envirºnner, & quoiqu'eHes fuſſent expoſées à

reur le feu de I'ennemi , elles parvinrent à y en

trer , ſoutcnues Bºr le feu que fit le reſte du dé

tachement ;les Negres néanmoirs ſe réfugierent

tous dans les moniignes, à l'exception d'un ſeul

homme & d'ane fille. Les troupes mirent le feu

au camp après avoir retiré une certaine quantité

de poudre , de boulces , de canons , de haches,

& qu'cn ſuppoſe leur avoir été fcurnis par les

François. ... · · · · · , · E ·

: Les dépêches qui ont apporté la nouvelle

de la mot du Chevalier John Burgoyne,

vraie ou fauſſe, ſent venues par le canal des

Marchands Noirs, communication nouvel

lement établie par la Compagnie. Mais on

a lieu de douter de l'aiitherficité de cet avis,

attendºl que les dernieres dépêches du Ben7

gale u'en font ſaucine mentionarqºoiqu'à la

date de ces dépêches on n'eût pas dû igno

rer cet événehméut. ' | , | e - i ; !, ... ;

On ſait en général que la ſanté du Chei

: 1 , , .'. : • . :: ° !
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valier Burgoyne étoit fort altérée depuis ſa

derniere† , & qu'il avoit ſubi une opé

ration terrible, mais commune dans l Inde,

· celle de ſe faire amputer le foie.

L'un de nos Journaux rapporte une anec

dote riſible du regne de Charles II. | .

: Le Doéteur South, Chapelain de ce Prince,

| prêchoit un jour devant la Cour, compoſée des

· hommes les plus corrompus de la Nation. On

ſait de quelle trempe étoient les courtiſans de

Charles. Le Chapelain s'apperçut, au milieu

· de ſon diſcours, que , de proche en proche, le

| ſommeil s'étoit emparé de tous ſes Auditeurs. Il

| s'interrompit tout-à-coup, & , changeant de tone

appela par trois fois le Comte de Lauderdale. Ce

Seigneur s'érant levé : » Mylord, lui dit tran

» quillement le Docteur, pardonnez ſi je trouble

» votre repos : c'eſt ſeulement pour vous prier

» de ronfler un peu moins fort, attendu que

» vous courez riſque d'éveiller ſa Majeſté «.

On aſſure que le projet dont on s'occu

poit depuis quelque temps d'établir à Ox

ford une Académie de Peinture a été ap- .

prouvé par le Roi. Les Lettres ſont aſſez

cultivées dans nos Univerſités, mais tous

les gens de goût deſiroient depuis long

temps de voir s'opérer cette union des

Beaux-Arts & des Sciences. - • •

F R A N c E.

DE VERsAILLEs, le I 5 Mars.

La Reine qui eſt arrivée au terme de

h 2
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"-

4 mois & demi de ſa groſſeſſe, a été ſaignée

le 17 Février dernier. La ſanté de Sa Majeſté

eſt auſſi bonne qu'on peut le deſirer.

Leurs§ & la Famille Royale ont

ſigné, le 1er. de ce mois, le contrat de ma

riage du Comte d'Ourches, Capitaine au Ré

iment des Cuiraſſiers, avec Demoiſelle de

enneville. " ' . -

, Le Roi a nommé à l'Abbaye de Saint

George-des-Bois, Ordre de Saint-Auguſtin,

diocèſe du Mans, l'Abbé Juglart duTillet,

Vicaire général de Bourges, ſur la nomina

tion & préſentation de Monſieur, en vertu de

ſon apanage; à celle de Saint-Vincent, Ordre

de Saint-Benoît, diocèſe de Laon , l'Abbé

Leduc; & à celle de Saint-Etienne, Ordre de

Saint-Auguſtin, diocèſe de Reims, la Dame

Séguier, Religieuſe-profeſſe de l'Abbaye de
Gomer-Fontaine.

L'AbbéFauchet, Prédicateur ordinaire du

Roi,Vicaire général de Bourges, a eu l'hon

neur de préſenter à Leurs Majeſtés & à la Fa

mille Royale, l'Oraiſon funebre de Louis

Philippe d'Orléans, Duc d'Orléans, Premier

Prince du Sang, qu'il a prononcée le 2o Fé

vrier dans l'Egliſe de Saint Euſtache.

Le Roi, convaincu des avantages de pro

pager l'uſage de l'inoculation de la petite

vérole, & voulant prévenir les épidémies que

cette maladie occaſionne fréquemment dans

les maiſons où il y a beaucoup d'enfans réu

nis , a ordonné qu'aucun ſujet ne ſeroit à

· 1 avenir admis dans ſes Pages & ceux de la
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Reine, dans les Ecoles militaires & à laMai

ſon de Saint-Cyr, qu'après avoir eu la petite

vérole naturelle, ou avoir été inoculé, ce

dont les parens auront à juſtifier par les cer

tificats d'un Médecin & d'un Chirurgien de

leur réſidence, légaliſés par le premier Ma

giſtrat du lieu. -

Le 27 Décembre dernier , trois enfans

jouant ſur le grand canal du parc de Ver

ſailles, tomberent ſous la glace. Le nommé

Joſeph Chrétien , âgé de 17 ans, garçon

Cordonnier, courut à leur ſecours ; mais les

voyant déja entiérement dans l'eau, il ſe mit

à genoux, fit un ſigne de croix, & enſuite ſe

récipita lui même dans le trou formé ſous

- † pieds de ces enfans, d'où il eut le bon

heur de les retirer. Sur le compte rendu à

Leurs Majeſtés de cet acte de courage &

d'humanité , le Roi a décoré ce jeune

homme d'une médaille & d'une chaîne d'or,

& la Reine lui a fait don d'une ſomme pour

payer ſa maîtriſe. -

Le 13, leComte de Praſlin a prêté ſerment

entre les mains du Roi , pour la place de

Lieutenant général de la Haute-Bretagne,

- vacante par la mort du Duc de Praſlin.

Le même jour, la Comteſſe de Villefort

a eu l'honneur d'être préſentée à Leurs

Majeſtés & à la Famille Royale , par la

Marquiſe de Villefort, Sous - Gouvernante

des§ de France.

Ce jour, le ſieur Boze a eu l'honneur'de

h 3
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préſenter au Roi la gravure faite par Henri

quez, Graveur, d'après le portrait original

de Sa Majeſté, peint par le ſieur Boze.
• ， , , , , , ' • ;- . ? ( •

| DE PA R 1 s, le 22 Mars. .

Le 9 de ce mois, l'Académie Françoiſe,

avec l'agrément du Roi, a élu M. Sedaine,

à la place de M. Watelet. Dans une de ſes

dernieres Séances, l'Académie Royale des

Sciences a nommé Mr. Thouin , premier

Jardinier du Jardin du Roi, pour l'un de

ſes Membres dans la claſſe de Botanique.

Enfin, l'Académie Royale des Inſcriptions

& Belles-Lettres a admis au nombre de ſes

Aſſociés Etrangers , dont la mort du feu

Landgrave de Heſſe-Caſſel avoit fait vaquer

une place , M. Bitaubé, de l'Académie de

Berlin, très connu , entr'autres, par l'inté

reſſant Poëme de Joſeph , & par une excel
· lente Traduction d'Homere. · • · .

A BENJAMIN FRANKLIN VIVANT.

- Prix prºpoſés par la Société des Neuf Sœurs.

La Société,connue ſous le nom des NeufSœurs,

compoſée de Savans, d'Artiſtes & de Littérateurs,

& préſidée par Benjamin Franklin l'année qui ſui

vit eelle où elie eut le malheur de perdre Vol

taire ; voulant aujourd'hui décerner un hommage

public d'admiration au célebre Américain dont

elle n'oſe plus eſpérer la préſence, propoſe aux

Arts & à l'Eloquence deux Prix , qui ſeront deux

Médailles d'or, chacune de la valeur de 6oo

livres. |

Le Prix d'Eloquence ſera dcnné à un Eloge en



· - , … . , (.º7º.) . .. . .
proſe de Benjamin Franklin vivant , d'une demî

heure de lecture au moin:. , " · · · ,

· Le Prix des Arts ſera donné à un Deſſin allé

gorique, hauteur de deux pieds & largeur d'un

pied & deni, repréſentant les ſervices rendus

par Benj2min Franklin, aux Sciences & à la li
berté de l'Amérique. s• " • -

| Toutes perſonnes , excepté les Membres de la

Société des Neuf Sœurs, peuvent concourir. .

| Les Diſcours & les Deſſins ſeront envoyés à

Paſis , francs de port. - - -

, On eſt-libre de choiſir l'une des adreſſes ſui

· Vantés : · | , , , , , .. | . . - -

- · Pour les Diſcours.

· M. le Préſident Dupity, rue Gailion.

· M. D lalande, au College royal. . " •

· M. le Marquis de Marnezia , rue de Favart,

, M. Roucher, rue de l'Eperon Saint-André-des
Arcs. • • '.' · · · · · · · · · · · · , : .

ºs M. le Comte de la Cépède , au Jardin du Roi. .

· M. Leblanc , quai Dauphin, iſle S. Louis.
, 22t,tà , l · e , : , n , , '

a : ; . · Pour les Deſſins. · · · ,

· r M. Vernet, aux Galeries du Louvre. .

M. Greuze , rue Thibautodé. . º .

· M. Berthelemy, rue Plâtriere , hôtel de Bul
' lion. - - - • - - - - ， - - -

· M. Houel, rue du Coq S. Honoré. · · ·

· M. Couaſnon , rue M étée. .. * · · :

M. Choffard, quai & maiſon neuve des Théa
tins, º '- i · · · · · · | º | | | | | |

· M. Gauchér , riie Saint-Jacques , vis-à-vis S.

·Yves, • ° ºº , º' - ' : ! - - -

ll eſt défendu de fe faire connoître , directe

· ment"mi indirecie.ceât, ſous pcine d'étre exclu du

Concours, · · · | - · · · · · : .

#

• 2
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Les Concurrens placeront en titre de leurs Diſ

cours & de leurs Deſſins une épigraphe & un

numéro. Ils les répéteront ſur un billet cacheté,

où ils écriront leur nom ,& le billet ſera joint à

l'ouvrage.

Le Concours ſera irrévocablement fermé ſe

dernier jour du mois de Février de l'année

1787. . - - -

Les Prix ſeront diſtribués dans une Aſſemblée

ſolemnelle le premier Lundi du mois de Mai

1787,

- Nous revenons pour la troiſieme fois à

l'objet important de la forme des regiſtres

de Baptême, au ſujet de laquelle nous rece

vons la lettre ſuivante d'un Officier public.

Chargé par état depuis près de vingt ans du

dépôt chaque année des Regiſtres d'environ cent

Paroiſſes dans les Evêchés de Saint-Malo & Dol,

& d'opérer les états de population en réſultans,

j'y ai remarqué, & j'y remarque tous les jours

que chaque Recteur ou Curé a une§
rente dans la rédaction des actes de Baptêmes,

mariages & ſépultures; que même pluſieurs, par

défaut ſans doute d'inſtructions ſuffiſantes, y com

mettent des fautes eſſentielles. -

J'ai donné des obſervations particulières ſur les

, objets & autresy relatifs dans les états de popula

tion que j'ai ſervi pour les années 177o, 1771 ,

1772 & 1773 , & j'en ai répété depuis quelques

· UlIl6ºSs

J'imaginerois denc qu'en adoptant celles de

.MM. lesCurés deTournam &d'Aulnon-le-Faul

con, il ſeroit du bien public de donner dans tout

le Royaume un formulaire imprimé de tous ces

actes de Baptêmes, Mariages & Sépultures, &

qui ſeroit chaque année réimprimé en tête de

".



• ( 177 )

ces regiſtres, pour les ſieurs Recteurs & Curés s'y

: conformer ſcrupaleuſement dans la rédaction de

leurs actes. -

| _Signé, BAIGNoUL, Greffier & Notaire Royal à

· Dinan en Bretagne. - -

La nouvelle Imprimerie Polytipe, dont

l'Inventeur fait encore un ſecret , a exercé

la ſagacité de divers Gens de l'Art. Perſonne

· ne nous paroît avoir ſaiſi le procédé vrai

ſemblable de Mrs. Hoffman, mieux que M.

Pingeron, ſi connu par ſes grandes connoiſ

, ſances & par ſon génie en méchanique.

Voici l'extrait d'une de ſes lettres.

Je penſe qu'en compoſant une planche avec

des caracteres mobiles, ſelon l'uſage ordinaire,

, & faiſant épreuve ſur une matière capable de re

· cevoir nettement une empreinte, telle que le

: Talc , le Plâtre commun , certains Argiles, le

Tripoli de Veniſe, des Terres compoſées, enfin "

le Sable des Fondeurs , il ſeroit facile de couler

dans ces creux la même matière dont on fait les

- caractères ; ſavoir, l'Etain ou le Plomb & le Ré

ule d'Antimoine fondus enſemble. Il réſulteroit

e cette fonte des tables très-minces auxquelles

on pourroit donner la plus grande ſolidité en

les doublant. Elles ſeroient couvertes d'un côté

de caracteres de relief avec leſquels on pourroit

imprimer, après avoir corrigé, avec l'Echoppe&

le Burin, les defectuoſités qui ſurviendroient à

, la fonte ; les avantages de ce procédé , ſi l'expé

rience en confirmoit la bonté , rendroient les

éditions perpétuelles, économiſeroient ſingulié

rement les frais du papier, puiſqu'on ne tireroit

· qu'à fur & à meſure des demandes. geux qui ſont

un peu verſés dans la Typographie ſavent que les

frais d'impreſſion ſe réduiſent à peu dechoſe; que

5
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le papier ſeul envoya Boniface Chrétien à l'Hô

pital, par l'immenſe quantité qu'il lui en failut

· pour éditer ce funeſte in-folio qui cauſà ſa ruine.

Jé ſuis dépofitaire, depuis près de trente an

nées, d'un procédé par lequel on peut multiplier

prodigieuſement les écritures en très peu de tems;

mais l'abus qu'on en pourroit faire m'a engagé à

le tenir ſecret.Le peu de volume de l'appareil ,

le ſilence dans lequel on peut opérer , contribue

roient beaucoup à tromper la vigilance de tous

· ceux qui ſont chargés de veiller au bon ordre.Il

, n'en eſt pas de même de la nouvelle Imprimerie

dont le grand étalage rend la clandeſtinité preſque

impoſſib'e. , ! " - '

Je ds firerois de tout mon cœur que les procédés

que je propoſe puſſent remplir les mêmes vues

· que ceux des Inventeurs de l'Imprimerie Polytipe.

N'étant pas à portée d'une Fonderie de Caracte

res, il ne me reſte qu'à inviter les Amateuts de

la Type graphie, réſidans à Paris, à Rouen , à

Lyon, à Avignon, cù ſ'on fait des caracteres , à

faire les expériences dont je viens de parler, d'a-

bord ſur une page iſolée, que l'on nomme Pa

quet en Imprimerie,& enſuite ſur une demi-feuille

- d'impreſſion ou Forme. Je vous prie, Monſieur,

de publier ma lettre, ſi vous la préſumez utile

· aux progrès d'un art , auquel tous les autres ſont

intéreſſés. . -
-

· Il vient de paroître à l'Imprimerie Royale

un Rapport de l'Hoſpice de Charité de Saint

| Sulpice , inſtitué & dirigé par les ſoins de

| Madame Necker. N'ayant pas ſous les yeux

· cet Imprimé, nous ſommes forcés d'en pré

· ſenter le fquelette, tel qu'il ſe trouve dans

· un e Feuille publique. . , · · -

* ii réſulte des comptes publiés juſqu'à ce jour

( --

#

-

•#

4
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-

que la journée de chaque malade, qui a été fixée

en 1779 à 16 ſ. 6, d, & une fraction, a coûté,

en 178o , 16 ſ. o d. : º ! -

En 1781, 17 ſ 3. d. par la progreſſion du prix

d, drogues & des denrées, "

#n 1782, 17 ſ 1 d. l'augmentation des lits

ayant laiſſé un petit bénéfice ſur les gens de ſer

vice. .2 : : . # !

| º ;

* En 1783 , la journée a été portée à 17 ſ . d. ;

'ce ſecond denier de plus provenant de 18 ſ, impoſés

ſur la corde de bois , & de 1 5o #v. ajoutées au

•traitemcnt du Chirurgien, en conſidération de la

noùvelle ſalle des bleſſés. .. · : · · · · · · .

- En 1784, elle s'éleva à 17 ſ 6 d. ſuite néceſſaire

d'une ſeconde augmentation ſur le bois & de la

ºvaleur du pain. 2 - - -

· Enfin , l'on trouvera 17 ſ 7 d. pour 1785 ,

: effet d'une ſeconde augmentation de 3 liv. 1 ° ſ.

•par corde de bois , & c. - s -

º Le tableau de la mortalité préſente un réſultat

non m oins ſatisfaiſant , ſi l'on fait attention à la

proportion des morts ſur les malades qui ſont re

çus dans tous les hôpitaux. En 1784 , ſur 2o68

· malades admis à l'Hoſpice, il en eſt mort 272;

& 3o7 ſur 2 o3o en 1785. -

: On lira avec intérêt le paſſage ſuivant de l'avis

mis à la tê e de c s comptes : « le régime &

' » l'ordre établis dans l'Hoſpice de Charité ont>

- » été adoptés depuis quelque tems par un grand

» nombre d'Hôpitaux ; & ſi le reſpect nous per

ce mettoit de laiſſer connoître ici la grande mar

» que d'approbation que cette Maiſon vient de

» recevoir, nous n'aurions plus beſoin de rien

» dire déſormais en faveur de notre Admi

» niſtration. Nous répéterons que les aven

tages & les ſuccès dont elle jouit, dépendent

» ſur-tout du bon eſprit qui •º# les
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» Sœurs de Saint-Lazare, & du zele d'un trèsº

» petit nombre de perſonnes, qui ont fait de

» l'Hoſpice de Charité leur principale occupar

» tion & leur plus doux intérêt. - -

Dans ſa Séance† du7 Mars 178é,

la Société Royale de Médecine a diſtribué

& propoſé les Prix ſuivans.

La Société avoitpropoſé pour ſujet du prix de

la valeur de 6oo liv.fondé par le Roi, la queſtion

ſuivante : Des quatre Conſtitutions annuelles ad

miſes par les Anciens, & qui ſont la Cataraéte »

l'Inflammation, la Bilieuſe & l'Atrabilaire; les trois

premieres étant connues & bien déterminées, on de

mande ſi la quatrième a une exiſtence diſtincte, &°

quelle eſt ſon influence dans laproduction des maladies

épidémiques. -

Parmi les Mémoires envoyés au concours, la

Société en a# deux, entre leſquels elle a

partagé le prix. Elle a adjugé la premiere mé

daille d'or, de lavaleurde 3oo liv. à M. Mezler,

· Docteur en Médecine, & Phyſicien de la ville

impériale de Gengembach. -

La ſeconde médaille d'or , de la valeur de

3oo liv. a été décernée à M. Jeunet , Docteur en

· Médecine de l'Univerſité de Beſançon, réſidant

à Chatel-Blanc en Franche-Comté.

L'acceſſit a été accordé à l'Auteur du Mémoire

ayant pour épigraphe le paſſage ſuivant d'Hypo

crate ; -

Hominis autem corpus in ſe ſanguinem & pituitam

& bilem duplicem,# nempe & nigram

continet, & c. & c. Hypp. de Nat. hum.

L'Auteur de ce Mémoire ne s'eſt point fait
COnnO1tre,

La Société avoit propoſé dans ſa Séance pu

blique du 31 Août 1784, pour ſujet du prix de
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la valeur-de 6oo liv. fondé par le Roi, la queſ

-tion ſuivante : . - • ) , ' ,

-- Expoſer quels ſont les caracteres des maladies ner

«veuſes proprement dites, telles que l'hyſtériciſme,

l'hypochondriaciſme, &c. juſqu'à quel point elles dif

ferent des maladies analogues, telles que la mélan

colie ;, quelles ſont leurs cauſes principales, & quelle

méthode on doit employer en général dans leur traite
| I/l6/lfe

Ce prix a été décerné à M. Péterſen-Michell ,

- Membre dela Société d'Utrecht, réſidant à Amſ

,terdam. -

， L'acceſſit a été accordé à M. Moublet-Gras s

Médecin à Tarraſcon. -

LaSociété avoit propoſé dans ſà Séance du 31

aAoût 1784 , pour ſujet d'un prix de 6oo liv. dû

-à la généroſité d'un particulier qui n'a pas voulu

a ſe faire connoître, la queſtion ſuivante :

· · , Déterminer par l'obſervation quelle eſt la cauſe

a de la diſpoſition aux calculs & autres affections ana

2 logues, auxquelles les enfans ſont ſujets ; ſi cette

diſpoſition dépend des vices de l'oſſification; & quels

Jont les moyens de les prévenir & d'en arrêter les

- rès. -

-r# prix a été décerné à M. Jacquinelle, Chi

- rurgien Major du Régiment d'Agénois.

s. La Société a remarqué quelques articles dont

elle a été ſatisfaite dans un Mémoire ayant pour

- épigraphe ces paroles Vi contraéiili fit vita; elle

· invite l'Auteur à écrire avec plus de clarté &

• avecplus de précifion. -

La Société avoit propoſé dans ſa 3éance pu

blique du 13 Août , pour le ſujet d'un prix con

ſiſtant en une médaille d'or de la valeur de 4oo l.

dû à la bienfaiſance d'un Militaire qui n'a pa s

t voulu ſe faire connoître, le programme ſuivant.

, • Expoſer quelles ſont, relativement à la tempéra
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- ture de le ſaiſºn & à la nature du èlimat, les pré

cautions à prendre pour conſen er, après une campa

· gue, la ſanté des troupes qui rentrent dans lèurs qiiar

- tiers , & pour prévenir les épidémies dont elles y

- ſont ordinairement attajuées.- , , , ， ，

Parmi les Mémoires envoyés, la Société en

a remarqué deux, auxquels elle a diſtribué le

prix dans l ordre ſuivant : | : ., 2 > \ " .

Elle a décerné : 1°. une médaille d'or de !

• valeur de 2ºo livres , à M. Crºiſine, Médecin

· de l'Hôpital Militaire,'&c, à Lille, 2°.Une mé

daille d'or d la valeur de 1 co liv. à M. Petryº,

s Chirurgien-Major en chef de l'Hôpitai militaire
de Breſt. - , , -- · •. ! # ! -

La Compagnie a pluſieurs fois adjugé des Prix

• aux Anteurs des mémoires qui lui ont été adreſſés

· ſur divers objets de Médecine pratique.Cette an

née elle en a reçu un dont les Commiſſaires oht

rendu le compte le plus avantageux , & qui lui a

- paru mériter toute ſon attention.' Il'contient des

obſervations de Médecine-pratique, ſuivies de

l'hiſtoire des épidémies, des petites véroles qui

- ont régné à Montpellier depuis 1746 juſqu'én

, 177o , par M. C. Chaptal, Docteur en Méde

- cine de l'Univerſité de Montpellier. La Seciété

voulant donner à M. C. Chaptal une marque pu

· blique de ſon eſtime, lui a décerné uae médaille

' d'or de la valeur de 1oo liv. : ' * º *

· Le grand travail que la Société a en répºis ,

conformément! aux ordres du Roi, ſur la topé

graphie générale du Royaume, avance chaqae

jour. 5§ la dernière aſſemblée du 3o Août

| 1785 , la Société a reçu pluſieurs mémoires ,

· parmi leſqùels quatre lui ont paru ſur-tout de

| voir être rcm arqués. , et n ` , , , , ,

· Elle a adjugé le premier prix , conſiſtant en

· une médailie d'or de la valeur de 1oo livies à
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M. Picard , Daº en Médecine, à Troyes en -

Champagne, Auteur d'un Mémoire ſur la topo

graphie médicaie de cette viile & de ſes envi
rons. .. ' ' • - . ' - -

Le ſecond prix conſiſtant en une médaille d'or

de la même forme que le jeton ordinaire de la

Compagnie , a été adjugé à M. Terrede , Doc

teur en Mé lecine, Auteur d'un Mémoire ſur la

topographie médicale de la ville & canton de

, Laigle, où il refide. · · · · · .

Deux Mémoires méritent qu'on en faſſe une

| mention honorable. . - . : ... , ,

Le premier ſur la topographie médicale de

Vannes , a été envoyé par M.Aubry, Docteur

en Médecine , réſidant en ladite ville. .

Le ſecond ſur la topographie Médicale de la

ville de Sultz en Haute Alſace, a été adreſſé

par M. Beltz , Docteur en Médecfne , dont M.

, Beiger, Docteur en Médecine , auſſi réſidant à

| Sultz , a été le coopérateur pour toute la partie

" de ce Mémoire qui concerne l'Agriculture.

M. Raymond, Affocié Régnicole à Marſeille,

a envoyé précédemment un Mémoire ſur la topo

graphie de cete ville , qui a été publiée dans nos

recueils , & que l'on peut regarder, ſous pluſieurs

rapports , comme un modele dansce genre de re

| cherches. -

La Société lui a décerné une médaille d'or de

la valeur de 5o liv. - -

- La fin à l'ordinaire prochain.

Adelaïde Félicité Brulart Puyſieulx, Ma

réchale-Ducheſſe d'Eſtrées, Marquiſe de Sil

lery & de Puyſieulx, Dame de Verzenay,

Fontaine, Prunay & Ludes, Comteſſe de

- Caſtelnau, Caubon, &c. veuve de Louis

Céſar le Tellier de Louvois, Duc d'Eſtrées,
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, Baron de Montmirel, premier Baron du

Boulonnois, Maréchal de France, Miniſtre .

de France, Gouverneur des ville & citadelle

de Metz, Gouverneur général des évêchés

de Metz & Verdun, Chevalier des Ordres

du Roi & Général de ſes armées, eſt morte

, à Paris, le 12 de Février, dans la 61e. an

née de ſon âge. -

Charles de Mathei, Marquis de Valfons,

Vicomte de Sebourg, Comte de Blandec

que , Lieutenant général des Armées du

Roi, Commandeur de l'Ordre royal & mi

litaire de Saint-Louis, Geuverneur pour Sa

Maj. du fort de l'Ecluſe; ayant ſervi le Roi

ſans interruption pendant plus de 4o ans,

. eſt mort à Paris le 6 de ce mois.

Les Numéros ſortis au Tirage de la

Loterie Royale de France, le 16 de ce

, mois, ſont : 58 , 66, 72, 7 , & 37.

P A Y S-B A S.

DE BRUxELLEs , le 18 Mars.

Lorſque le Conſeil-Cemité des Etats de

, Hellande a remis au ColonelCommandant

des Gardes Hollandoiſes, les nouveaux dra

peaux aux armes de la Province, le Baron

de Noordwyck , Préſident, a prononcé le

diſcours ſuivant.

M E s s I E U R s ,

Leurs Nobles & Grandes Puiſſances , les

, Seigneurs Etats de Hollande & de Weſt-Friſe,
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les ſeuls Souverains légitimes de cette Provins

ce, ont jugé utile & néceſſaire de décorer leur

Régiment des Gardes & de le pourvois d'En

ſeignes Militaires, telles , qu'elles annoncent

publiquement les glorieuſes Marques de la Sou

veraineté Provinciale , à laquelle cet Illuſtre &

brave Corps a eu un rapport particulier, dès les

tems les plus anciens de la République.

C'eſt en conſéquence de cette Réſolution

Souveraine & pour y obéir , que MM. les

Conſeillers-Comités ont la ſatisfaction aujour

d'hui , de donner & de remettre entre vos

ºmains, ces nouveaux Drapeaux, portant l'Em

preinte des Armes de la Souveraineté de L. N.

*& Grandes Puiſſances. Nous vous les remettons

ſolemnellement à leur nom.

L. N. & G. P. s'attendent , que vous ,

Meſſieurs, les autres Officiers & Soldats du

Régiment, continuerez d'obéit exactement , &

"de ſervir ſidellement le Pays, ſous ces nouveaux

' Drapeaux.

Que vous obéirez de plus, à tous les Ordres

*& Commandemens qui vous ſeront donnés au

nom & de la part de L. N. & G. P. & que

vous les ferez exécuter , de même que ceux

qui auront rapport tant au maintien de leur

| Autorité-Souveraine, qu'à la conſervation du

repos public dans cette Réſidence, qui eſt la Ré

| ſidence du Souverain. -

* Par-là, Meſſieurs, la Haute-Bienveillance &

· la Protection de L. N. & G. P. à votre égard,

s'affermiront de plus en plus ; & il ſera parti

culierement agréable à MM. les Conſeillers

• Comités de vous en faire éprouver les effets

& de vous en denner des preuves dans l'oc

caſion. . -

Après les inculpations violentes dont la
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Banque Eſpagnole de S. Charles fut l'objet

dans certains Imprimés, publiés en France,

l'année derniere , on lira, avec empreſſe

ment , le rapport des opérations que cette

Banque vient de préſenter à l'Aſſemblée gé

nérale de ſes Actionnaires. Malgré l'étendue

de cette piece apologétique, nous nous dé

terminons à en donner l'extrait détaillé, fidé

lement traduit de l'original Eſpagnol. .

, Les Actionnaires de la Banque précédés du

Marquis d'Aſtorga, Comte d'Altamira , premier

Directeur , éroient au nombre de 366. | | :

La Séance fut ouverte par la lecture que fit

le Sécretaire d'un ordre royal de Sa Majeſté,

· concernant certaines regles à obſerver pour le

bon ordre & la décence dans une aſſemblée auſſi
, nombreuſe. - ' • • • -- :

S. E. le Marquis d'Aſtorga, prit enſuite la

pºro'e et annonça, dans un diſcours fort#
, que le Sécretaire alloit faire la lecture de la

, relation des opérations de la Banque, depuis
la derniere aſſemblée générale, s : . ' c ) ':

· Vcici le précis de cette rt lation : ... ; ... ,

: Les Dirccteurs préſentent d'abord le tab'eau

des opérations de l'année. Celle qui a le plus

, influé ſur le ſort de la Banque, & qui lui a

prccuré des bénéfices conſiiérables, eſt l'augmen

tation du prix des aciions, mais c'eſt auſſi celle

, qui e excité le plus de plaintes & deiHiurmures.

La D.1cction rend coinpte aux Actieonaires de

, cette op ation de la maniere ſuivanºe., , ,

: « La Junte générale de 1784,en ſix#nt à !o

, pour cent§§ prix des z ctions

qui reſtoient à négocier, ſembloit avoir aſſujeti

les Directeurs à ne pas excéder ce teux. Mais

· la Direction voyant l'avidiié avec laquelle on
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recherchoit les actions, crut devoir ſuſpendre

la négociation le 19 Février 1785 , pour déli

bérer ſur le taux auquel on porteroit les actions.

Le principal objet de la direction, par ce chan

gement, étoit de mettre un frein à l'avidité

avec laquelle les étrangers cherchoient à s'in

téreſſer dans les fonds de la Banque , ou du

· moins de leur vendre cher le droit qu'ils acquer

reroient d'avoir part au bénéfice dont la nation

| devoit profiter. » - -

« Cette ſuſpenſion produifit des clameurs et

des altercations qui ont peut-être contribué à

diriger les coups qu'on a voulu porter en

France à la Banque. Mais ſoit que les écrits

répandus dans Madrid aient fourni les calomnies

par leſquelles on a voulu la dénigrer , ſoit que

les Auteurs de Madrid, perſécutés par l'autorité

ou par l'opinion publique , aient voulu exhaler

leur reſſentiment hors du Royaume , ſoit enfin

que les joueurs qui ne ſongent qu'à fe procurer

des bénéfices ſans s'arrêter aux moyens, aient

ſpéculé ſur le diſcrédit de la banque dans ces

acticns ; il eſt certain qu'on a ſcudoyé pour atta

quer la banque un de ces gens dont fa vie n cffre

qu'une alternative de défits & de châtimens, & qui

emploient à dire du mal les inſtans où ils j>uiſſent

de leur liberté. » ,' :

Le libelle imprimé à Paris contre la banque,

non ſeulement renouvelloit routes les calomnies

& les ſcphiſmes répanius dans les manuſ rits

· de Madrid,mais il l'emportoit encore ſur eux par

l'audace r arriculiere avec la qu2te ſon auteur

parloit d'un Gouvernement qu'ii ne connoiſſoit

pas, & traduiſoit une langue qu'il n'entendoit

3S• 2» · -

P » La Banque mépriſa cet écrit & celui que

publià le même Ecrivain polémique contre une

(
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maiſon qui eſt en correſpendance avec la Ban *

que, qui ſe rend utile aux deux Royaumes ,

& dont le nom honorera toujours les faſtes du

COIllIh6rC6 ece

» Cependant la Banque, par une repréſen

tation du 21 Mars, avoit ſollicité de S. M. la

permiſſion d'augmenter les actions de 15 pour

cent, ou de 3oo réaux, ce qui portoit l'aug

mentation totale à 25 pour cent, & la valeur

de chaque action à 25oe réaux. Elle y démon

troit que les actions qui devoient produire 7

pour cent de leur capital, pouvoient ſe hauſſer

juſqu'à 28oo réaux, parce que même à ce prix

elles donneroient 5 pour cent; intérêt ſupérieur

à celui de tous ies autres effets publics, & tel

, qu'il convenoit pour que l'agriculture & l'in

duſtrie n'en ſouffriſſent pas, par la préférence

ue les capitaliſtes donneroient à ces placemens.

lle y† auſſi les moyens qu'elle croyoit

les plus efficaces pour empêcher les actions de

ſortir du Royaume, & elle inſiſtoit ſur la né

ceſſité de tirer au moins de ce mal le plus grand

avantage poſſible en faveur de la Banque & de

la Nation ; S. M. approuva cette propoſition «.

En conſéquence, on négocia 72o8 actions,

, qui ont produit à la Banque un bénéfice de

3,6o4,ooo réaux. On n'avoit excepté de l'au

gmentation que les temporalités (1), les maga

ſins & les biens des communautés du Royaume.

Mais bientôt la direction ayant reconnu que

, ces diſpoſitions étoient inſuffiſantes pour obvier

à la ſortie des actions du Royaume, & que les

, Nationaux qui ſembloient les plus dignes d'être

: préférés, prêtoient leurs noms à des étrangers,

(1) On appelle de ce nom en pegne l'Ad

· miniſtration des biens d'un ordre Religieux,

s -ºa !
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réſolue de faire#. ces bénéfices inter

médiaires en hauſſant les aétions au dernier

prix auquel elles pouvoient ſe vendre, l'aug

mentation fut portée à 35 pour cent, & la

valeur de l'action par conſéquent à 27oo réaux.

L'exception qu'on mit à cette augmentation en

faveur des majorats, des fondations pieuſes &

autres établiſſemens qui étoient dans l'impoſſi

bilité de faire ſortir leurs actions, démontroit

aſſez le véritable eſprit de cette meſure, qu'on

auroit dû adopter dès le principe.

, Les effets répondirent pleinement aux attentes

de la direction. Les étrangers enleverent la ma

jeure partie des 15 156 actions qui reſtoient,

quoiqu'elles fufſent augmentées de 25 pour cent

au-deſſus du taux fixé par la derniere aſſemblée

générale. Cette négociation a produit à la Ban

ue 1o,6o9,2oo réaux. Elle modéra cependant

l'ardeur des joueurs étrangers, & le prix des

actions à Paris ſe mit au niveau & même au

deſſous de celui de Madrid. » Cette révolution

étoit aiſée à prévoir pour quiconque connoiſſoit

cette ville fameuſe , centre de la Philoſophie

& du bon goût, mais dont les habitans pour

roient s'appeller avec juſtice le peuple enfant,

parce que bien que ce ſoit un de ceux qui rai

ſonnent le mieux , c'eſt en même- tems celui

qui ſe gouverne le moins par les loix du bon

ſens CC » -

» Cette fureur, qui avoit fait monter les

actions ſans qu'on ſût pourquoià28oo,29oo,3ooo

& même 32oo réaux, prix imaginaire auquel

les actions rendroient à peine 4 pour cent, fit

bientôt place à un autre délire, & ces actions,

qui s'étoient vendues bien au-deſſus de leur va

leur, tomberent à un prix bien inférieur à cette

valeur. De 32oo réaux elles paſſerent à 2 13o,
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, & elles ſe ſoutiennent aujourd'hui à 235o ; prix

, auquel pluſieurs Nationaux ont fait racheter

des portions conſidérables d'actions , qui , par

ce moyen retournent à leur centre naturel «c-

La Suite à l'Ordinaire prochain.

Paragraphes extraits des Papiers Anglois & autres.

· « On a été fort émerveillé d'apprendre ,

» par le Supplémcnt de la Gazette d'Amſter

» dam , No. VIII , du 27 Janvier 1789 , à

, l'article de la Haye , que le Roi de St ède

» avoit fait remettre aux Etats- Généraux une

» Lettre , par laquelle il offroit d'accéder au

» Traité conclu dernierement entre la France

» & la République. Il faut que les ſources où

» l'Auteur de ladite Gazette a puiſé cette

» belle nouv, le,'lui en ayent impoſé par des

» acceſſoires bien ſéduiſans, puiſque cette pré

» tendue Lettre & ſon contenu , n'exiſtent que

» dans l'imagination féconde de ceux qui s'a-

» muſent à fabriquer de fauſſes nouvelles.

» Mais, ainſi qu'on peut extraire quelques vé

» rités des fables mêmes les plus dénuées de

» vraiſemblance , on retrouve de même dans

3, l'article en queſtion une vérité inconteſta

» b'e, qui eſt, que les ſentimens du Roi pour

» la République, ſont réellement tels que cet

» article le ſuppoſe : quoique la démarche qui

» en auroit été le réſultat, ne ſoit qu'un conte.

| ( Gagette de la Haye , n°. 22. ) -

| » Lors du départ des Hoilandois de ce

» Fort, M. Kiuyt, ancien receveur de la

» douare, ne pouvant ſoutenir l'idée que les

» os de ſa femme , morte depuis 9 ans, paſ

» ſaſſent ſous la domination de l'Empereur ,

» conçut l'étrange deffein de les exhumer &

s» de les emporter , & l'exécuta. Malheureu

3

»
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' •, ſement pour #, ſoit que la douleur l'ait

» 1roublé dans cette entrepriſe, ſoi, défaut de

- » mémoire, il ſe trompa de place ; & au lieu

» de ſon épouſe on prétend que le fidele époux

» n'emporta que les triſtes reſtes de la femme

» d'un batelier, nommé P. Oomen. Celui ci

» s'eſt apperçu du vol, a jetté les hauts cris,

» & vient d'intenter procès au raviſſeur. On

» prie MM. les Anatomiſtes de vouloir éclairer

» les juges ſur ce procès de nouvelle eſpece,

» & dire à quel ſigne on peut diſtinguer les

» os de la femme d'un receveur des douanes

» d'avec ceux de la femme d'un batelier.-

» Sans doute les cendres des morts ſont inſen

s ſibles, mais c'eſt une ſatisfaction pour les vi

;, vans, en certains momens de la vie, d'ailer

» répandre des larmes délicieuſes ſur le tom

a beau des objéts qu'on a chéris, de leur par

» ler encore & de ſè dire : Ici je ſerai tranquille .
#, comime eux. ( Idem. ) · · · " » •

GAZETTE ABRÉGEE óES TRIBUNAUx (1)s

| PARLEMENT DE PARIs, GRAND'CHAMBRE. .

Entre le Sr. Desc#aarps , facter d'Orgues,

| appellant - Et les Ciré & Marguilliers de

" l'Égliſe 85 Fabrique de St. Remi de S. Qgentin

" intimés. ' ' ' , '

· Une rente conſtituée pour l'acquit d'une fon

dation , & aſſignée ſur une Maiſon de Ville,

eſt rembourſable en contrats de rentes ſur le

Roi, encore que par l'acte de fondation elle ait

été déclaré perpétuelle & non rachetable, —.• * • - • -* - - .. ' ` a ( ' - - º - • , | -- !

Voici dans quelles circonſtances cette queſtion

†T### rpétuité , en l'Égliſe de St. Remi de

St. Qiientifi , ûn ſervice ſoleinnel pour le re

pos de ſon ame & de celle de ſoli'défunt mari.

En même tems elle conſtitue , au profit de la

*
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Fabrique, pour l'acquit de cette fondation ,

: une rente perpétuelle & non rachetable de

2o liv. par année, au paiement de laquelle

elle affecte & hypothèque tous ſes biens, & :

ſpécialement des rentes foncieres , à prendre

ſur des maiſons ſiſes à Vervins & à Siſſon en

Laonnois.- Là veuve Dey épouſe en ſeconde :

| noces le fieur Deſchamps ; celui - ci , comme "

donataire de ſa femme, offre à la Fabrique de -

| St. Remi, pour le rachat de la rente conſtituée

par ſa femme , un contrat de zo liv. de rente .

au principal, au denier 25 de 5oo liv. ſur les

Aides & Gabelles. Il conſent de payer le coût

· du tranſport & des lettres de ratification , &

même d'abandonner à la Fabrique, pour la

† mois échus "rendre tout-à-fait indemne, les • --

· alors de ſa rente ſur le Roi. Refus de la part

des Curé & Marguillers. La conteſtation s'en

, gage devant les Juges de St. Quentin , qui ! .

par une ſentence , reçoivent les Gens du Roi

· oppoſans au rembourſement , & déclarent le

ſieur Deſchamps non recevable & mal fondé -

· dans ſa demande en validité d'offres. - Ap

pel en la Cour ; & arrêt ſur délibéré du i4

janvier 1786, qui a informé cette ſentence , .

& a déclaré les offres du ſieur Dèſchamps

bonnes & valables. Ainſi il eſt décidé par cet

arrêt, que l'on peut offrir aux gens de main

morte des contrats de rentes ſur le Roi , en

renbourſement de celles qu'on leur doit, quoi- .

# aient été ſtipulées non rachetables,

o. qu'ils n'ont pas le droit d'exiger une rent

J"
ceptions & ports d'argent, lorſqu'il »nt, éloii

- gnés de Paris, -- : ! ' - · : . : i : 1 ss !

-- • * ' - . ::: • • #

plus forte pour les indemniſer des frais de per- -
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